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S E R M O N 

. • . < . ... 

POUR LE MERCREDI 

0ËS ÔENDRES. 

Sur la Mort. 

MoHeris, 
"Ski^xt mottttez. 

^arrêt en a été porté dès la ckute du dfc*, 
mier homme; il est émané du tribunal de 
Dienmême,il s^exécutede jour en jour, 
tout nous, le rappelle , tout, nous dit : vous 
mourrez. Morieris^ Dans ce temple et sous , 
mes pas soptdes tombeaux; autour de moi, 
ce sont des insGri|>tîoi2iB et des monumens; 
ici mème^ et danala place que jVccupei 
combien dé fois n'a-t-oa pas retracé ces 
idées funèbres, et où sont en partie ceux 
qui ont tenu ce langage 9 et ceux qui 
PontienteiMlu ? . a- 

^ Mais je demande où soût ceux qui ont 
formé notre enfance , pu ceux qui pwr« 
tageoient les amusemens de notre jeu« 
nesse , que nous avions comme associés 
à nos premiers projets , à nos premiers 
travaux , où sont-ils ? ou plutôt , Qpmbiea 
parmi eux ne sont déjà plus. 

Carême* Tom. /. i 
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2 Le merertéhkr^er^rest-' ' ^ -^^ • • 

Tout change j tout varie, tout ^ par defs 
révolutions iosensibfes, a varié pour la 
plupart d'entre nous. C'est un nouveau 
inonde^ ce. sont ^ç.^nouvqlle^-CQnqois^ 
sances , de nouveaux amis. Nos parens les 

Elus chers cmb- étè^^ermoliés d'ef|t£e|nos 
ras ; san^ nous en* apetctef oir, tidus^asi- 
sons d'une génération à Poutre , et nous 
ne pouvons dire à laquelle nous tenons 
le plus de celle qui nous a précédés ou 
de celle qui doit nous. suivdrd^^L/' 

En nous, c'est *«ne diair corruptible,' 
c^est un corps fragile» ce sont des prin- 
cipes de destruction qùiagiissèntr à diaque 
instant de ïlotre vie » ce sont>id^ aaqées 
qui S'écoulent 9 des momens qui seiprè* 
cipitent , et chaq|f>é pas ^que nbu»^f«i^biis 
iK>us conduit au 'tomtiçénb'^'> . -y:, tu, . 

Ainsi , en knôiy hors^dëttoi'^ detqtiel«> 
que côté qile je tourne léff^^ux ^ quels 
que soient bs 'objets (pie: ^j'ilite]»T>|^^ je 
ne reçois de fOul» part qU'iine lépoaBe 
de mort. MùPieris. ^ ' v ? . 

^ Oepefidam^, cHie> vérité' si ioMdttaiite 9^ 
vous mourrez, ne fait, sur «iboS'fi^u^ufiB 
impression foibbe ou passagère ,^t peur- 
quoi ? c'est que nous né nous ^pliquons 
pas assez à en tirer touces^ les consé"*' 
quences qu'elle renfe^ne. Si la mort est. 
i3ne pein.e^ elle'est aussi, une ' leçon ^bieh. 
frappante ; elle est une socurce^ delnmière 
pour tout le genre hum^. Qu'elle fasaç 
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Sur ta mort, . . % 

d4!mc aujourd'hui bnller à nos yeux son 
flaml^eau ; qu'elle éclaire le savant coiome 
lé simple , le riche et le pauvre , le j uste et 
iepécneur. > 

Ni>us mourrons^ c^est ce (pe nom 
ne . pouvons^ ré^voquer en doutse'^^ et €b 
qui lions, offre . les instructions! ler.^aa 
impoï^rantles ; mais dans quel^ teipps^^À 
quelle heure mourrons^nous ^ c'est ce que 
nous ignoï^ns ^ et ce qui , par son inoer# 
titude , doit è^lement noua in^ruiare i^ 
si ; nbus ^ :voulons puiser éaàs la peoiséo 
de k mort toutes les clartés^ qu'eUe noue 
présente* .>..-"• ;.. j •-,•■* .l» 

Ainsi, les conséquences de Fidée de 
brmort , considérée dans ce que la mort 
a dëcertain , c'est le sujet de ma première 
partie* Les ^conséquences que nous de^ 
vcms'- tirer ide ce qu'elle a d'incertain f 
e^eatie )Stt}etrd0> la -seconde* t x^te 'idéq 
einsi'détfeloppèci donne <iieâ acides! sé^* 
flebtions [Solides et'aussi eapàblea demàus 
toucher qnsrtde nousn convaincre; Iniplo« 
rQnfi.>lés hîmières/da >St. Esprit ;^>par l'inf 
tercession <le «Mâcir«)4dtee , MnriiJi < ^ 

F R E M I B H £ P A H T I E. 

• Il est certain qu e ' nous^ mourrons , on 
le sait:^ on y ^pense , on en parle ix^mé 
quelquefois , et tous les hommes^, ins* 
tuuits pair une' expérience déitous les âges^ 
de .tpus! las.jinitans,i:tom^^ht aisément 
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8 Le merertM des^ cendres: 

tendre agneau 'qui bondît avr^ le ps^'* 
chant des collines , la génisse qui mn\e 
aux pieds Fherbe des champs n'en^^ient 
' point* une autre destinée > ne cherdbéht 
-{>oint à suivre d'autres lois ; l'homme 
seul, toujours inquiet^ ne trouvé ri«a 
qui le file, et cette vie ne m'ofire^ 
hélas I que des h\en% qui ne font point 
le bonheur après lequel je soupire. Je 
mourrai cependant , et mes désirs m'tiu- 
• roient trompé, et Tauteur démon être 
no s'en seroit servi que pour me prome- 
ner d'erreurs en erreurs^ et celui qui 
-m'a donné mes penchans, celui en- qui 
le vrai subsiste^ par qui la . vérité s^àa- 
^ nonce , m'auroit fait illusion et se seroit 
tdémenti lui-même. 

Ah! puisque je mourrai» et que sur 
la terre je ne suis point, heureux » cette 
vie qui suffit à la brute ne remplit 'point 
: les aestins de l'honmié et :ne • mesure 
point sa durée ; une autre terre , d'autres 
lieux et d'autres biens plus parfaits seront 
un jour mon partagé. Que l'impie y qtii 
fisiit honte à sa nature i, roligidse de lui- 
même et garde le dlràiçe :U n^en croit 
que des passions qu'il «pôtiVoit vainorei^t 
qui le dégradent ; pour moi ,' Seigneur , 
j'en crois ce que mon être a de plus par- 
fait et les penchans si nobles qu'en traits 
ineffaçables votre maiti jei gravés en moi. 
^'en crois tous vos attrapât s ^ £^ mon 
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1^ Le mercredi des cendres: 

d^ufi Etre suprême, ta m'écLuires sur la 
certitude d^uu ^v^nitr et tu m^apprends^ 
que $i mon corps retourne dans la pous- 
sière dont il a été tiré , mon aoie rétourne 
au Ciel d^où elle est descendue. 

Ah , M. F. dans ces temps où une vaine 
et trompeuse philosophie s^est répandfie 

Earrai nous ; lorsque vous entendrez des 
ommes sans principes et sans nueufs ^ 
vous dire qu'il n'v a point d'autre vie 
que celle dont ils jouissent, rappeliez- les 
donc aux justes conséquences qu'une 
raison droite sait tirer de lUdée d'une 
mort certaine. . Mais non. . . Craignez en« 
<?dre leurs vains sophismes , et pour les 
mieux confondre , attendez * les ^u lit 
mèoie de la mort. Ah ! c'est alors quev 
mieux qfie tous nos discours > elle saura 
le^ convaincre ; c'est alors qu'elle fera 
briller à lears yeux cette lumière qu'ils 
xv9}ettent aujourd'hui, et que par son vif 
éclat, elle les forcera de tenir enfin lé 
même langîtg© que vous, 

; JVlais si la. certitude de la mort nous, 
ëolairè sut* la certitude d'une autre vie, 
eUe :n^<,nou$ éclaire pas moins sur le 
détachement qu'exigent jde nous toutes 
ItSiJoboseSidela vie présente. 

Nous mourrons , nous arriverons toud 
à ce moment, le dernier de nos jours, 
moment terrible pour celui qui n'a vécu 
que pour le monde , tout lui échappe , 



Sur ta morte ^ ïi 

il j¥ietfrt k toaçcè qu'il à leplusàîmé sur 
la téTté. Nous mônrrènis^.et que devons- 
nous penser des objets qui nbus enchan- 
tent ? Pour en bien juger, M. C. F. envi^ 
sageons-les du même œil que cet homme 
à qui déjà tout annoncé qull va mourir , 
et qxiUl me soit permis de vous offrir une 
image si triste, il est vrai , mais si propre 
à nous instruire. 

Cet apibitieux , cet avare , ce mondain ^ 
ce vil esclave de la chair et des sens, 
éclairé ,' mais trop tard , sur la vanité 
de ses attach^mens déréglés , que voit-il 
autour de lui ? que des objets qui les con- 
damnent ; une famille qu'il a trop aimée , 
pour laquelle il a sacrifié son repos , dont 
il a procuré ragrandissement , Télévation 
aux dépens de sa conscience^ et. qui né 
lui donne que des larmes stériles que 
souvent l'esprit d'intérêt fait couler , et 
que le même esprit va taxir ; des ainis 
qui fimusoient , qui flàttoient ses passions^* 
et dont la vue lui rappelle aujourd'hui 
ses désordres ; des amis qui se retirent / 
qui l'abandonnent dès qu'ils n'en atten. 
dent plus rien, ou qm ne tiennent en« • 
core à lui que par l'attrait des plaisirs ;^^ 
des biens qui^ peut^être^ sont Te fruit 
de l'injustice, que du moins par tant* 
de peines et de fatigues il accumuloit^^ 
il entassoit chaque jour, qu'il considé- 
roit comme le plus ferme appui de sa 



|a Le mercredi 4^^. tendres. 

, confiance^ et dont il ne lui jrestéï'a/bientôç 
qu^une tombe et unlinceuil; des marquer 
jinvoles de distinction qii^il avoit . aclu^tées 
par mille travaux ou mille soupi^sfii^s , 
qui fondoient le magnifique étalage d^ 
son faste et de son orgueil ,s ^l qH^ n^ aer- 
yiront qu'à faire dire ^ en termes .|>] us 
pompeux^ il est mort; un moAd<ç qui 
s'ètoit montré si empressé à lui; faire la 
cour» un monde dont il avoit par tant 
dje soins captivé les suffrages, qui, Tavoit 
comblé d^éloge , et qui ne lui donne plus 
que des marques équivoques d'attache- 
ment et d'estime^ auxquelles vont su£cé- 
der l'indifférence et l'oubli , ou peut- 
être la critique et le mépris* Ainsi to\%t 
change à ses yeux, tout n'est plus qae 
vanité et que mensonge. Son propre corps 
qu'il idolâtroit, devient pour lui ipsême 
un objet d^horreur, son ^esprit inquiet 
et troublé ne lui présente plus que des 
idées qui l'accablent ; j'ai vécu , je meurs » 
et quel usage ai-je fait de la vie. Tant 
d'années ne sont plus à mes yeux que 
comme un songe ; mes jours se sont écou- 
lés^ mes plaisirs se sont évanouis, mes 
espérances sont confondues , je tiens à 
%but , et tout m'abandonne. Je vais par 
Toitre devant Dieu , et je ne serai suivi 
que de mes œuvres. Amis , parens > trom* 
penses voluptés , richesses , honneurs ^ 
gloiie mondaine je vous perds , et tout 



- Sur la mort. . i3 

jisisqu'àrinon ame, tout est perdu pour 
iilkoi. Tribunal redoutable ! j ustice de moa 
^ Dieu! . . * Cependant il s^égare , il s^nble 
; luttai; contre la mort qui le saisit ; des 
moùyemens. conyabifs expriment Tagitai* 
tion de son ame ^ une sueur froide glaèe 
«nfiiiMi wns^ 11. n'entend plus les prières 
si touiehaniles que- Ffiglise adressa à, un 
Diei| ;que' jusqu'alors il avoit oublié. Des 
sons inarticulés expirent sur ses lièvres , 
elles n^offrmit plus que la pâleur de la 
mort , Bes yeux se £aent , sa bouche 
s'entr^ouvre, tous ses traits se défigurent; 
le terme fatal est venu , il est mort. . .•• 
Soil'COrps «l'est plus qu'un cadavre hideux 
^ qu'on emporte, qui Va, servir de pâture 
'^u^ Ters ^ et son ame est aux. pieds de 
$on juge» Ah! que dis je, son ame étoit 
l'ame d'un mondain^ et elle est devenue 
celle d'un réprouvé. 

Grand Dieu! ainsi la mort si certaine 
pour tous , si redoutable à l'égard de 
ceux qui tiennent au siècle présent y de«* 
▼ient pour nous^'une source de réflexions 
bien propres à nous en détacher, ré* 
flexions amères , mais qui, tout amèrea 
qu'elles nous paroissent , nous sont utiles ,i 
nécessaires pour notre salut. Ayons donc 
assez de force, M. F. pour nous les appli- 
quer à nous mêmes ; n'envisageons la mort, 
que pour nous pénétrer vivement de l'im- 
pression que ridée en doit faire sur nous» 



1 4 Le mcrtrzdi des cendres. 

et pour nous souvenir qu'il y 'aura d«it8 
notre vie un jour, une heure, un nio^ 
luent qui en tranchera le coUss, et -où 
nous servirons de spectacle aux a^pes ^ 
après que tant d'autreS/ ont dû. nous -ervir 
dexemple. ' - * ^ 

Je mourrai ^ ah ! certainement je^noitivi 
rai , et alors «que seifâ pour moi ie monde 
entier ? Quelle révolution ^ quelle' Répara- 
tion y quel anéantissement à mon égard 
de tout ce que j'aurai le plus aimé. Je 
mourrai, et plus j^aurai ^conservé d^atta* 
chement à la créature, plus j'aurai de 
liens à rompre » plus il m^en coûtera 
d-efforts pour les briser ^ plii| j^épxou* 
verai de r^ets; plus je ressentirai dç 
remords , et surtout , plus j'aurai « de 
comptes à rendre et de suites fnne^es à 
redouter. Je mourrai , et pourquoi donc 
m'attacher à des biens qu'il (audra quit^ 
ter. Ah 1 quelque pei^e qu'il m'en coûte 
à les acquérir , quelque vddequ'ils laissent 
d^ns mon cœur, si du moins ils étoient 
stables^ si je devois les posséder toujours ! 
mais non^ je mourrai, et les biens rie 
me suivront . pas dans le tombeau ; ils 
ne descendront point avec moi dans les 
enfers, je n'en emporterai, dans ma de^ 
meure éternelle y que le regret d'en avoir 
joui avec tant d'attache et la douleur d'en 
être privé. Je mourrai , ah ! la vie n'est 
donc qu'une ombre légère qui ^-enfuit , 
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la beauté qu'une fleur qu'un même jour 
voit flétrir ; les richesses , le crédit ^ les 
honneurs qu'un appui fragile, qu'un foible 
roseaux qui se brise dans nos mains ; Id 
gloire » qu'un fantôme qui s'évanouit an 
moment où Ton croit le saisir ; le monde , 
qu'une scène qui , sans cesse varie , qu'unis 
£gur£ qui passe et nous emporte avec 
elle. 

Ainsi , M. F. ainsi pense quiconque mé- 
dite sérieusement sur la certitude de la 
mort. Pour moi, je l'avoué, rien ne me 
frappe davantage ^ rien ne fait sur Tâoi 
plus d'impression que lorsque je réfléchis 
sur ce caractère d'instabilité qu'ont toutes 
les choses humaines , lorsque je pense 
que la mort me les enlèvera , ah ! je sens 
alors que mon cœur n'est pas fait pour 
elles. En vain nos passions frémissent , 
ridée de la mort sufnt pour les dompter: 
en vain le monde étale devant nous ses 
pompés , ses grandeurs el ses trésors ; eii 
vain , il fait briller à nos yeux tous ses 
charmes^ et pour nous attit^r^ il nous 
montre une carrière semée de fleurs ; la 
seule pensée de la mort suffit pour dis- 
siper tous ces prestiges. Celui-là , dit St. 
Jérôme « méprise aisénient toutes choses y 
qui pense qu'il doit mourir. Facile con- 
temnit omnia^ qui se cogitât moriturum. 

Disons donc , avec*St. Augustin , tout 
passe i afin de ne pas dire inutilement 
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tout e$t {iassé. Hé ! de quoi s^agit-il M. R 
de dix ans , de vingt ans de fortune et 
•de plaisir; mais quand bien même on 
nous les garantiroit , que seront-iU , que 
nous en restera** t*il quand ils seront écou- 
lés» et qu'y a-t-il de si long dans ce qui 
doit finir. Tout passe, disons-le à toutes 
les choses qui iK>ua flattent davantage , afin 
d'apprendre à les posséder comme ne les 
possédant pas ^ à en user comxne n^en 
lisant pas; tout passe et nous n'avons 
point ici bas de cité fixe. et. permanente ; 
)e ne veux donc plus considérer la terre 
comme ma véritable patrie , je ne veux 
plus soupirer qu'après le Ciel. Je meuts 
"d'avaiice à tout ce qui m'environne ; oui ^. 
Seigneur ^ tous les jours je veux mounr à 
tout I me détacher de tout , puiaqu^enfin 
tout doit un jour s'éclipser» s'anéantir 
et disparoitre à mes yeux : et quel sera 
donc désormais Uobjet de mon attente , 
ai ce n'est vous , le Dieu de mon cœur , 
et mon partage pour toujours. 

Mais pour que je parvienne à vous 
posséder comme mon ame le désire , qui 
me donnera de souffrir, de combattre 
avec force ; quelle sera ma consolation , 
ma ressource dans ce lieu d*exil^ dans 
cette vallée de larmes. Hé ! qui peut mieux^ 
M. F. nous animer» nous encourager, 
nom consoler que lîdèe d'une mort cer- 



ttlbe^ prîRcipetle fioarote conànè de dèta* 

Nous mourrons, et pourqjaoi donc 

6noust^f&ayer à la vue des combats qu-il 

faut livrer, des obstacles qu'il faut sur- 

nsioiiter, des passicms quHl iaut vaincre? 

Pouitfaoi nous laisser abatte par les 

travaux , les souDfmnces . et les peines 

:qiii semblent .partager le cours de notre 

:^e? Ah ! si elle devdk duiw toujours, 

raiîedevois toujours con>%attr8> toujours 

soul^ir, sans doute alors mon courage 

'ne seroit pomt à Tépr^uve d'une si triste 

idestinëe, peut^^re me seroit^l permis 

^jpensMT qu'il en coûte trop pour être 

^v^ttiieux ? mats non, rassure-toi , console*- 

^toi^ ^^ vision . ame. Le Seigneur a mis uti 

itéfme à tes souffrances. Le moment qui 

^doit'^^deh délivrer est proche , il viendra 

cîet Imureiix instant qui tarira la source 

dé iteSôpteui^ j il viendra te mettre en 

possession des vrais biens , et c'est alors y 

qu'après avoir moissonné dans les ^armes^^ 

^tu^recueillesrasdanala joie lesdou^ fruits 

de. £a patience et le .prix de ta. fidélité. 

(^ue'ceUx4à eraignem la mort, qui 
n'ont dVmpresseJtnent que pour jouir des 
douceurs de la vie ^ qui , incapables de se 
£ure aucune violence pour le. Ciel , bor- 
nent tous leurs désirs et toutes leurs 
espérances à la teri^e , dont. la conscience 
^ouiliée par detM^nteuj&es foibiesses coni* 
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mence déjà^ en eux par. àes rq)rQdEkes 
amers, Foffiôe redoutable du Juge qui 
doit les condamner ,,dont les mains vides 
de bonnes œuvres né peuvent porter 
devant Dieu que des trésors de colère et 
d^iniquité ; voilà ceux i pour qui laj mort 
est à çranidre , .et poua! qui<ii^me 'y 
penser est tin tourment.. 

Mais pour vous 9 âmes fidèles^ hé! 
quoi de plus consolant et de plus doux. 
Qu'est-ce donc en effet oûe la mort ppmr 
le juste? Ah !- d&sl ta nn de son éscla^ 
vage , c'est le moment de sa délivrance; 
c'est le port qui «le met à Pabri des^nau^ 
f rages. Dans cette vie les périls sont con- 
tinuels j les tentations sont ^ inévitable» p 
les chutes sont fréquentes. Dans cettet^wr, 
4e juste gémit de se voir comme aasu^éni 
à la vamté sans le vouloir, d'épDOttver 
la révolte de ses sen^v 1^^ ténèbre^ de 
son esprit, la foiblesse de son cœtur^ le» 
impressions d'un monde toujours prêt à 
le séduire. Dans cette vie , il est étoigné 
de J. C son chef ; il n'aperçoit eon Dieu 
qu'à travers^des ombres ; il soupine après 
la bien-heureuse espérance et l^avènement 
du Seigneur ; mais ponse-t«il k*Ai» vÈi<ytt% 
touche-t-it à ce dernier moment? y arrive- 
t-il? Ah ! ses vœux vont être remplis; 
déjà une douce confiance succède a séë 
premières alarmes. Il treâïUoit auttefois 
et maintenant le Seigneur le^>r4ssure;3|i 
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mémoire lui rappelle les p^rik qu'il A 
courus ; mais elle lui rappelle en même- 
temps ce que Id grâce a opéré en lui 
pour le soutenir ^ le défendre. 11 lui 
écliappoit il est vrai des fciblesses"; mais 
il peut se rendre ce témoignage , qu'elles 
étoient comme involontaires^ et que sans 
cesse il travailloit à les réparer par les 
vives expressions de sa douleur, par 
l'austérité de sa pénitence , par un redou* 
blement de ferveur et d'humilité ; il Im 
en coûte pour dompter sa chair et réprî» 
mer la violence de ses passions ; mais qu^il 
se sait gré de ses efforts , et qu'il lui paroît 
doux d'avoir constamment porté le joug 
de J^ G. Les objets sensibles s^oftr oient 
souvent à lui sous lés apparences les plus 
flatteuses ; mais qu^il sVstime heureux dé 
ne s'être pas laissé surprendre par leurs 
faux attraits , et deles avoir toujours vus 
du xaèfme oeil dont il les voit dans ctil: 
instant. 

L'ennemi de son salut tourne encore 
autour de lui comme un lion rugissant , 
il lui fait encore éprouver ses dangereu± 
assauts ; mais son ame , toujours plus 
forte à mesure que sôif corps s'âffoiblit; 
est inébranlable entre les mains du Sei- 
gneur qui la soutient. 
- Il va donc , ce juste , terminer sa course^ 
il va sortir dé ce monde, eh ! qu'y re- 
grette t- il ? Cette Babytone où il étoit 
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exîié , ahi c'est une terre qui 'dévora sé% 
habitans. Jérusalem est sa patrie^ et c'est 
Jà qu41 va jouir dû vrai bonheur ; les 
compagnons de son exil , ah ! il les plaint, 
il gémit sur eux ; mais le plus souvent , 
que lui ofFroient-ils ? que la vue affligeante 
de leurs crimes , que des spectacles d'hor- 
reur, et si ce sont des justes, il ne s^en 
sépare que pour un temps ; quelques mo- 
.mens de joie qui sembloient ici-bas adou- 
cir ses peines, ah ! il ne trouvoit de vraies 
douceurs que dans une union étroite avec 
son Dieu, et c'est maintenant qM'il va 
puiser dans son sein des joies ineÎFables , 
des délices que l'esprit de l'homme ne 
peut comprendre ni raconter ; Tusage dô 
.ses sens, les facultés de son corps, àh! 
ce n'étoient que des liens qui vont enfih 
se briser, son ame en sera plus librei , 
ses sentimens em seront plus vifs et plus 
purs; son corps n'étoit qu'une obscinre 

f)rison , et des ténèbres, il va passer à la 
ujuière. 

Sortez donc, ame fidèle, sortez de ce 
corps qui vous a retenu si long-temps 
captive. Voici l'Epoux qui s'avance » la 
couronne de gloire est entre ses mains ; 
le chœur des Anges , la troupe des Mar- 
tyrs et des Vierges s'empresse pour vous 
recevoir. O ! heureuse mort que celle du 
juste; ses yeux se ferment a toutes les 
créatures , il s'endort dans le Seigneur, et 
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son dernier $oupir . est un soupir d'amour. 

O ! mon Dieu , que telle sc»t ma mort» 
et qu'une mdrt si précieuse soit celle de 
tQÙs ceux qui m'entendent. Ah !.M. F. 
vivons de la vie des justes , et notre fin 
sera seml>lable à la leur> et. la pensée , la 
seule pensée de la mort sera pour nous, 
une source de joie:et de cQujra^ > et noua 
nous plaindrons seulement de ce que le 
Seigfteur prolonge encore nos jpurs , et;> 
nous. désirerons , avi^St,. Paul,, que notre! 
cjorps ^ détruifi4Q poiM* <|ue. notis soyons ^ 
réunis à JésuisrChriçt* 

QHqi qu'il en soit. M- F« de vos di&po* 
sitiox^ actuelles, peni^s.^ la mort, rap*. 
pele;&- vpus; Tidée , d'une mort certaines 
vibiis , impie , elle vous éclairera sur la 
certitude d'uae alutré vie ; vous, mon- 
daiiis , eUe vous > détachera de tpns les* 
Heip^ , ^de toutes les 'faussés joies du siècle ; 
vous âmes fidèles , éj^le vous soutiendra ,> 
elle vous consolera ; petisez à la mort, 6 
vous tous , qui jusqulci n'en pouviez. 
80i;(tei^^r l'idée. Ah ! n'y pas penser > est-ce, 
do9C se garantir de ses tra;its? est-ce ei& 
différer ou en affaiblir les atteixites ? est"*t 
ce . donc enfin s'y préparer,. Mais , pensezr 
aussi à ce qu'elle a d^incçrtain , et leS; 
coG^équisnoes qui suivent de cette idée> 
d'une mort incertaine , quant au temps^ 
ou elle: arriyera , acl^verpi^t de. vous 
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iostruire. CW ce qu'il me reâte'à vcms 
montrer dans ma seconde partie. 

r 
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1KI décret immuable en a fixé le dotlrs ; et 

^elesMl^quel est ce terme prescrît, ce 

moment^ le dernier de ma vie/ Dieu le 

sftit et je Fignore. Ici» la divine Sagesse 

jette sur ravenir un voile impénétrable ^ 

et-tte me laisse pour partage que mon 

incertitude. Mais, prenez garde , M. G. F.- 

c^st par cette incertitude même qu^elle 

a voulu nous èckirer, et du çein des 

ténèbres sort à nos yeux la plus vive 

lumière; ^ 

- Il îest certain que je mourrai , de- 

vons*nous' en effet nous dire' k nous* 

mâmes ^ donc si je suis itnatliëuretïsernene 

engagé dans Tétat du pèohé ^ je dois^ 

tnivaiiler sans délai à sortir de cet état 

kineste : donc si je suis tiède et impar^ 

fait^ je dois m'em presser à ranimer ma 

ferveur et à avancer daiis les voies dti 

salut ; donc enfin , quand bien même je 

pourrois tne flatter d^être maintenant du- 

nombre* des justes , je .dois Élire chsorte 

d'expier le plus proraptement quHl me 

sera possible , les Fautes que j'aioommîses 

j:ttsq|i'iQi et celles que -la fragilité' 'h a«' 
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D>afAe B^ei&it ciommettre tous les jouraé . 
P^i^eloppfEMis ïm vérités ^! .que ^noi^. pfire 
ridéie .: d^ j Ja ;9i(M?t considérée, . dans ce 
q4;i^eUa.ia ^^i^ceittain par rapp^ort^à n(>us^ . 
eUœ ^Qn( ctîgii|es:de foute notre att^ntîon^ . 
« J?èQj[|6)iï;>quJi ypw endprtnefs si trart- 
qiitilto\Qrit;:><^nS)yo$ désQ^rdil^ i y pen^^r 
va(>mi? UoP'est .pQip(, de vQiOmmt OQrla; 
mort n^ pilis^e yous snrptendre, et si- 
elle- TOUS .surprenait 9 iç) le vous randr.oit) 
m9^1faeure;ixx;poiir toù)Qui:s ; on.fc'esi f^oint. 
s^uvé eti >ïaoti»ao^ )dwisv l'ébiif: w vVQnt> 
éjtw:, et. vous pô^ufe^ laourk'Àî^^lit^ 
inatgnt ;. c-ejil;. peut?étré ici' îw>t«© dernière 
heturû : et ai oe i^étoit?w. Ahlimeéfe^rr:' 
ij^iié de Qial heur : 1 enfer esirîl donc si peut 
a.(Craindre,. q$ie y^>aa:pl]issÎ0z en courii? 
lé mqm saM; frémui I iComptes^oiis^ar > 
lîk. force à» sotgmt&mpk^ 
YOËoe .l^iqfuit v0iiiis rateure ? Inaeïisé ! ap^i 
prenepidonc une' £bis; à être aag^rycroyeft* 
en du:moina une expériencei de , JtQu^ 
les jours;, rappels^ YOii» tous cei6x^ qtié la> 
moctjïienJêvés^.sous^wos yeaa^ ; combieax 
aboient; iVtotre âge^,, \)osjbrees;^eoinbient 
ae-il^ttaieat /OiniJdiè vous au m<s»inent loù; 
iil8»on.liiétèf surpnsi hé <!i dasns la iéanofsse 
cctome dans Page le plus avancé y est^il 
^1^ tfeul point * iuie mi rhomiiie puisse 
compter âur la vie/v *; 

♦ ., /Qu'est^é doiic; qui .vous /raësùre :en*- 
çoce I la ymisédoordo du Seigneur, qui 
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attendra patiemment votre retCMÊ. Ah T 
M. F; il est bon, il est miséricordieux; 
sans doute , puisqu^l vous a attendus )U8« 
qu^ici; qu'il a différé de jour en Jpur'la 
punition de vos iniquités ; qu'il vOtiâ 0j^' 
petle eji€0re à lui , peut-être pdtir là der- 
nière fois : il est miséricordieuz, il 'est 
bon , et j^ voudrais graver dans voSco^uirs ' 
le sentiment de sa bonté eh traits de feu 
et d'amour ; mais sa bonté doit-elle favo^ * 
riser \e dràitie, sa' miséricorde sera-t-ellô 
C(0ntraiipe à' sa justice, et taudra-t-il qu'elle' 
prol<mge vos jours au çré de ros passions, 
afin de- vous aider à multiplier vos ou« 
tragesTne nous séduisons pas noua* 
mêmes , Dieu est bon ; mais il est justâf^ 
mais il est fidèle dans ses menaces comme- 
dans ses prctoiessés, eir il vous à annottcé' 
ue si vous ne veiltiez sausf cessé , il viexi^ 
[i]oit au moment où v(Hïs né fatteiidriez 
pas ; il vous a averti qu'il vous surpren- 
droit, qu'il se feroit à son tour un sujet 
de dé|:âsion de votre mort ; il vous a dit 
que peut-ôtre alors vous le chercheriez, 
mais inutilentient , et' que vous mourriez 
dans votre péché. Vadot^tt ^uarms me ^ ete.- 
Ainsi y M. F. je veux bien «que dea^ 
accidens , devenus cependant trop ordi- 
naires y ne tranchent pas tout-^à-coup le 
fil de vos jours ; mais enfin étonnés tôt 
ou tard de vous voir. arrivés à ce tei'mc 
jg[ue vous croyiez encore si loin dà vous, 

désoléa 
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dê$c4és d^jA^avotir ^paa mis plus dïnter- 
Yflîle.:etttre 14,716:^1 la mort; effrayés Me 
TOUS trc^uv^rcoDuna suspendus entre deux 
èteriiiiés sana avoir eu te temps d^ pen- 
ser ^ vous invoquerez Dieu dans ces der- 
niers momens , et il ne ^ous écoutera pas y 
vojis parbitres v.qus: rapprocher de lui:, 
et' parqua juste odbàtim^it , il- S'éloignera 
de vous ; ^oùs donnerez de grandes màr« 
ques. de repentir et. de conversion, et 
oependânl >?toute8 sincères qu'elles vous 
ii>pttix>nt àTom^mèmes, elles seront pour 
»«â>0sns^ équivoques aux yeux d^unJSi<li- 
ni^ta^e éclairé ist ^presque: toujours fausses 
au . liribuaal du- souverain Juge ; vous 
plttmiiéres^ vous gémirez^ vous foï'merez 
desirésolutions; vous commencerez même 
à réparer, vps désordres. Je promets , direzr 
voiis, d^eo effacer jusques aux moindres . 
traces si le: Giël me donne de nouveaux 
jours* Jie promets. . • . Pécheur , ne pro- 
mettez^rien, et jugez maintenant dli fond 
qùfon doit faire sur de pareilles assurances 
par l^êxem^le de tant d^autres coupables 
atisst^'péaitens en apparence , mais qui à 

f)eine .sortis du danger CHir repris ^ avec 
es forces de leur corps, leurs habitudes 
et leurs viceà, et n'ont fait que confir- 
mer vdavantage la vérité de ces paroles; 
vous mourrez dans votre péclié» In pec^. 
cota vestro moriemini. 

Cessez donc de vous lâire illusion^ 
Carême, tout. l. -^ 
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chaaue jour toi|8 pouvez mourir ; mais 
l'entière conversion du cœu!r n^ést pas 
PafTaire d'un jour, et surtout dp four 
de la mort, où la grâce ^ si souvent pté-, 
prisée, semble en quelque sorte, par le 
dernier abus qu^on en fait , agir plutôt 
contre nous que pour nous, où Pesprit 
déjà aObibli , par la violence des m^tix qui 
l'accable , est d'ailleurs troublé par iniUe 
objets diflérens ; où la volonté languis- 
santé et appesantie depuis long-temps par 
le goût des choses de la terre , n'a plus 
la Force de former un véritable retour 
vers son Dieu s et vous-mêmes, mon- 
dains, lorsque nous vous pressons de 
vous dépouiller de ces affections qui par- 
tagent votre cœur , et de ne plus rien 
aimer que selon Dieu et pour Dieu , vous 
nous le dites si bien que la conversion 
n'est pas l'affaire d'un ' jour , qu'elle a 
ses commencemens et sea progrès ; grand 
Dieu! elle n'est pas l'affaire d'un jour » 
et vous en remettez le soin au dernier 
moment de votre vie. Ah ! craignez ^ 
M. F. craignez les tristes suites de vos 
délais ; plus vous tarderez a vous con* 
venir, à détruire vos penchans vicieux , 
et à chercher, dans le Sacrement de 
la pénitence, accompagné d'un sincère 
^ repentir , une prompte réconciliation , 
plus votre retour sera difficile ; plus votre 
péril sera grand ; plus vous YSUB expo- 
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serez à être surpris. Cependant^ M. F. 
ce n'est pas une fortune temporelle que 
vous courez risque de perdre ; ce ne sont 
pas des avantages frivoles ^ des biens qui 
soient hors de vous et qui vous devien- 
ilent comme étrangers ; c'est la félicité 
du Ciel, c^est la gloire des Siiints^ c'est 
votre. salut ^ c'est votre ame, ceite ame 
immortelle que rien ne pourra sauver 
quand une fois vous l'aurez perdue. Mais , 
hélas! je parle en vain à ces pécheurs 
obstinés 5 si vous-même, ô mon Dieu ! ne 
faites briller à leur esprit cette vive lu- 
lisière , Tidée de la mort toujours prête 
à les surprendre. Rappeliez leur à chaque 
instant ce motif; que votre voix^ cette 
v6ix €]ui brise les cèdres , se fasse ea« 
tendre à ces hommes rebelles ; qu^elle 
im^^rime en eux le souvenir de vos me^ 
naces et de la profondeur de vos juge- 
mens ; qu'elle les accompagne dans leurs 
désordres , les agite , les trouble , les 
glace d'eft'roi ; qu'elle les poursuive sans 
rçlâche^ et leur remette sans cesse devant 
les yeux le glaive d'un Dieu vengeur sus- 
pendu sur leur tête ; qu'elle empoisonne 
ainsi leurs plaisirs les plus doux ; qu'elle 
fasse plus encore, qu'elle les arrête sur 
le bord du précipice ; qu'elle dompte 
leur résistance et les ramène sincèrement 
à vous. 

Hais l'incertitude où nous sommes sur: 
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rinstant où nous mourrons, ne doît-elle 
faire d'impression que sur ceux qui mar- 
chent à grands pas dans les voies de Tirtl- 
quité ; n'en fera-t-elle autant sur vous t 
amesfoibles et languissantes, âmes tièdes 
et imparfaites : hé quoi ! ne suffit-elle pas 
pour vous éclairer sur le danger auquel 
votre tiédeur et votre indolence vous ex- 

{)Osent. Si la mort vous surprenoît dans 
'état où vous êtes, n'auriez- vous rien -à 
craindre ? pourriez-vôus paroître avec 
cbnfîance devant Dieu ? n'auriez - vous 
aucun compte à lui rendre de ses grâces 
et des momens qu'il vous a donnés ? 
n'y a-t-il que les vices honteux qui nous 
ferment l'entrée "du Ciel ? Cet ' esprit si 
rempli de lui-même , si vain , si sensible ; 
cet esprit immoriifié, inquiet et volage ; 
cet esprit critique , jaloux , impatient , et 
tous les vices qui accompagnent la tié- 
deur, ne suffisent-ils pas pour nous per- 
dre ? Une vie tranquille et commode , 
une vie molle et voluptueuse ; ^ï^e vie 
dissipée et presque mondaine , quoi- 
qu'avec certains dehors de piété , en vé- 
rité , M. F. est-ce donc là, je vous le 
demandé, la vie d'un homme qui à chaque 
instant peut mourir ? 

Aussi , M. C^ F, , quel est le témoigtïagé 
que nous rend notr^ conscience ? An! 
autrefois plus fidèles peut être , nous envi- 
sagions la mort sans crainte ) nous y pent 
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siqns çaris inquiétude ; nous la voyions 
s'approcher avec joie ; nous hâtionis notre 
délivrance parnos voeux, tous nos désirs 
étoient pour le Ciel ; aujourd'hui xetéhus 
ar mille attaches secreltes, la seule idée 
e la mort nous trpuble ; nous n'osons 
la considérer d'un oeil fixé , nous éh 
écartons, jusqu'au moindre souyenîr ; il 
nous importune et n'a plbs rien pour 
nous que de. triste et d'amer. Autrefois 
nous jouissions de la paix des enfans do 
Dieu ; nous avancions ^ nous courions 
dans ses voies ; la retraite , l^oraison ,' les 
exercices de la mortification chrétienne 
faisoient nos plus pures délices ; nous 
étions remplis d'une saintç ferveur, et', 
secondant notre zélé , ô mon Dieu ! vous 
répandiez sur nous l'onction la plus 
douce ; vous nous rendiez facile tout ce 
que l'amour nous faisoit entreprendre 

{)Our votre gloire. Aujourd'hui , toutes 
es pratiques de piété nous paroissent 
pénibles , ce n'est plus qu'un reste d'ha- 
bit;ude pu de crainte qui nous soutient 
dans nos œuvres ; lious ne sentons point 
dans nous cet esprit qui les vivifie : et 
tant de relâchement, tant de tiédeur, 
tandis que nous pouvons être surpris à 
chaque instant , n'est c^ donc pas assez 
.pour npus faire trembler? 

Ecrivez , dit le Seigneur , en parlant 
à son Disciple bien^aixtié^ écrivez à celui 
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qui gouverne Ffiglise d'£phèse / et dans 
8a personne, sans doute , à tous ceux 
qui se trouvent dans les mêmes dispo* 
sitions que lui. Angelo Ephesi EccUsiûs 
scribe ; voici ce que dit le Seigneur : Je 
sais quelles sont vos œuvres^ votre tra- 
.vail et votre patience ; je sais que vous 
avez souffert pour mon nom et que 
Vous ne vous êtes pas découragé , Scio 
opéra tua ; mais j*iii un reproche à vous 
faire ; et quel est il donc ce reproche , 
IV^. G F. et avec tant de vertu en appa- 
rence , de quoi Dieu peut-il encore se 
plaindre ? Le voici : c^est que vous vous 
êtes relâchés de votre première charité , 
Charitatem tuant primam reliquisti. Et quel 
en sera le châtiment? âmes tiédes; écoutez 
et frémissez ; si vous ne rentrez dans la 
pratique de vos premières œuvres , je 
viendrai bientôt à vous , et j'ôterai votre 
chandelier de sa place , Movebo cande- 
labrum tuum de loco suo. Quel est le sens 
de ces paroles, M. F. et nW*ce donc 
pas comme si Dieu nous disoit : je vous 
priverai de ma grâce , parce qu'elle n^a 
pas fructifié en vous ; je ne vous comp- 
terai plus au nombre de mes enfans ; 
vous n'aurez point de place dans mon 
Royaume ; vous n'aurez point de paf- 
tage avec mes Saints ? Et craignez que 
ma colère n'éclate dans peu et ne vous 
surprenne lorsque vous y penserez le 
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, QueUe^xnenace , ô mon Dieu ! qu^elle 
cpàdamne notre présomption ^t nptfe 
lâtchetéi et qu^elle fait bien voir qu'un 
cœur qui ne s'empresse pas à vous, plaire 
et qui ne cherche pas à se rendre tou- 
IQurs plus pur , plus agréable à vos yeux . 
,^$t un cœur. que tous rejetez, parce qu'il 
est dès-lojR8 indigne de vous, et qu'il 
abuse 4eS:xnômens que vous lui laissez: 
3Bn effet, M« F. une ame lâche est-elle 
bien propire k glorifier le Seigneur ? Entre- 
Ig-eUe dans les vues de Dieu, lorsqu'elle 
nViuploie pas les dons qu'il lui a faits à 
Ile ,.rf3adre capable des vertus auxquelles 
eUè auiipit pu prétendre ? La vie lui sl^ 
t-elle été 4oAnée pour une autre fin que 
pour Pemptoyc^ à la plus grande gloire 
^u.Gréateur, par un accroissement con- 
tinuel dans les vertus qui peu voient lui 
convenir. Ah ! chaque jour nous impose 
i^fie obligation nouvelle , et devroit nous 
conduire à un nouveau degré de per- 
fection. C'est ^ans doute ce qui faisoit 
4ire à St. Paul ^ quoiqu'il fut déjà dans 
des dispositions bien différentes de celles 
où nous sommes : je ne pense pas avoir 
atteint au but où je dois tendre ; mais 
mon unique soin est d'oublier ce que 
j'ai déjà teit pour m'avancer vers ce qui 
me reste à faire. Je cours sans cesse vers 
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'^ le bout de la ' carrière V* vert Hà arécom- 
pense qui m^est préparée. Si 'St. Ba^xl 

parloit ainsi y <|U'e devons-no^sdire^ poos 
.qui sommet si tièdes et si impar&its ; et 
quand iiôus le serions luoihs encpre^ 
nous flâttère^nâ^hôtis de résj^r long^tèmpa 
au même état ? . - 

Hélas ! que de réprouvés qui ,o|r^t été 
enfin précipites dans les enfer$V tmia 
dont le^ prègrèsi- dans le péché qui les a 
perdus iont été riioîns seil^ibléfi que les 
nôtres ; ils ont eu ,' comme n^us un temps 
de félicité et de fèrveiir ; peut^èt^e <nfêtue 
ont-ils été plusiervens et plus" fidèles en- 
core ; comme nous» ils se^aont, ralentis 
cependant, et il faut si peu de^ chjose^ A 
tnoh pîëu' ' I poùV retarder en nôtîs lea 
opérations 'de>irotreesprif,è?t po^ary affoi^ 
blir rimpression dé- la ^fâcè. Uh défiir 
déréglé , une passion iiUlndrtifîée , xttéQ 
dissipation d^esprit ^ une aversion légère, 
un attachement trop vif , • les ont con- 
duits à des fautes plus considérables. Lél 
charité en a souffert^ leurs pasribnsf'se 
soht fortifiées ; elles ont préparé leurs 
chutes ; une occasion dangereuse les a 
trouvés foibles ; la mort les a; surpris 
dans leur infidélité y et maintenant , ron-* 
gés par les plus cuisans remords, ils 
sont forcés de convenir qu'un défaut de 
vigilance, que le relâchement a suffi pour 
les entraîner à leur perte. [ 
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Tel al été le sort de ces Vierges folle* 
dont parle l'Evangile; elles. ont négligé de 
se tenir prêtes pour l'arrivée de l'Epoux ; 
l'huile de la charité leur a manqué inscn* 
siblement ; l'Epoux est venu, et lors- 
qu'elles se sont présentées, elles n'ont 
entendu que ces paroles terribles : Je ne 
vous connois pas. Profitons de leur exem- 
ple , M, F. puisqiie c'e^t j. C. lui même 
qui s'en sert pour nous instruire. Sortons 
de notre assoupissement; veillons > tenons* 
nous prêts ; ranimons notre ferveur, re* 
couvrons^ par notre empressement, ce 
que nous avons perdu par notre indo- 
lence. Hâtons-nous^ tandis qu'il est jour 
encore , après avoir marché en enfans 
dans les voies du Seigneur ^ parvenons^ 
selon rexpressi on de l'Àpôtre, à la plé- 
nitude de 1 âge , à la n^aturîté de l'hon^mç 
parfait, Qu degré de sain teité auquel Dieu 
nous apppeUe : la nuit viendra où nous 
ne pourrons plys travailler au grand ou- 
vrage de notre sanctification : peut-être 
pette^nuit va-t-;elle bientôt nous envelopper 
(de ses ombres < Nous ne savons pas com- 
bien de tenips iil nous r^este encore ; et 
j'ajoute) en dernier lieu , que cetteKigno- 
rance, que cette incertitude sur l'heure 
de notre mort , doit éclairer les justes 
hxxv l'a nécessité d'expier promptjçment 
lc^rs fautes, ç£ de se purifiqr de plus en 

plus par les travaux de la pénitence. 
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Ici , M. F. qu'il me soit permis de veus 
rappeler aux égaremens de votre -jeu- 
nesse I vous en avez gémi , il est vrai- ; 
Dieu vous a touché par sa grâce ^ vous 
êtes devenus plus fidèles, et j'en bénis 
le Seigneur ; mais avez-vous pleinement 
satisfait à sa justice ? Vous aviez con- 
tracté envers lui des dettes immenses , les 
avez vous acquittées? Vous aviez outragé 
sa gloire, avez-vous fait ensorte quelle 
fut vengée autant qu'elle devoit l'être? £t 
quand bien même votre jeunesse n'auroit 
pas été marquée par des fautes grossières ; 
quand vous jouiriez de l'avantage inesti^ 
niable d'avoir conservé au milieu des 
dangers du siècle, l'innocence du Bap- 
tême, «t le pirécieux trésor de Ja- grâce, 
toujours seroit*il vrai qu'il vous échappe 
ÉTàns cesse de ces fautes que la foiblesse 
humaine fait commettre aux âmes les 
plus justes? Vous n'êtes pas exempts de 
péché ; si vous le disiez, vous vous sédui- 
riez vous-mêmes, et votre i>rgueil dépo- 
seroit contre vous. Ôr , vous le savez , 
M. C. F. rien de souillé n'entrera dans 
le Royaume des Gieux ; il faut donc que 
vos fautes , qui se multiplient à chaque 
instant , soient expiées dans ce monde ou 
dans Tautre ; dans ce monde, où l'exerciée 
de votre liberté donne du mérite k vos 
iQoindres actions ; dans Pautre , où les 
châtimens seront pkis rigoureux, parce 
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qu^îls n^auront pas ètè faits dans leur 
temps* Vous pouvez choisir maintenant 
entre ces deux voies d'expiation ; mais si 
la mort vous prévient au milieu de vos 
délais;* si elle vous prive, dans peu, de 
ce choix qui vous est si favorable , ah t 
quel dommage n'en recevrez-vous pas ? 

Pour vous le faire mieux comprendre t 
que ne puis* je vous découvrir, pour un 
instant , les abîmes où gémissent tant 
d'ames qui n'ont pas encore été trouvées 
di^es de prendre place au festin de 
l'Epoux ? Que ne puis- je vous rendre vi* 
aible mi spectacle aussi terrible ? Elles 
soupirent , ces âmes infortunées , après 
le moment de leur réunion à la divi- 
nité , après le terme de leur délivrance. . • 
Elles géjxiissent, parce que leur exil a 
été prolongé ^ qu'elles ne saluent que de 
loin les promesses, qu'elles en sont sé- 
parées pour des années et peut être pour 
des siècles. Mais elles soupirent au mi- 
lieu des flammes ; elles gémissent dévo- 
rées en quelque sorte par les impres* 
sions douloureuses que tait sur elles nn 
feu vengeur qni expie lentement et comme 
à loisir, ce qu'une liarme, ce qu'une au- 
>mône^ ce qu'un jeûne, ce qu'une dou- 
leur bien légère , si on la compare avec 
la leur, auroît expie dans ce monde. Si 
Dieu leur donnoit un seul des instans' 
que nous perdons par une vaine indul- 
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gence pour notre prétendue foiblesse ; 
par notre fausse délicatesse , je vous le 
demande , quel usage en feroient elles ? 

Hé! quoi donc attendrons nous pour 
expier nos fautes que nous ayîons pres- 
que oublié toute la suite de nos, longs 
ègaremens ; que ne les aperceront plus 
que dans Téloignement , ils cessent de 
^iire sur nous les mêmes impressions de 
crainte et d'horreur, et que. nous les 
ré^ardigns comme effacés aux yeux du 
Seigneur , parce qu'il le seront en partie 
de notre souvenir ? Attendrons nous que 
notre délicatesse , notre éloignement pour 
toutes les pratiques pénibles se' soit accru 
par nos délais ; que l'âge ait diminué nos 
forces; qu'il ne nous reste plus qu'une 
santé foible et languissante qui ne nous 
permette . d'autre soin que celui de la 
ménager 9 de la soutenir et de la répa- 
rer ? Attendrons-nous?. . ., Hé ! M. F. à 
quoi lii^rrètois-je ? Attendrons-nous le 
moment imprévu qui doit terminer notre 
vie ? Ah ! profitons sans délai des instans 
qui nous restent pour embrasser les exer- 
cices de la pénitence , et pour la faire 
xégner , non-seulement dans notre ame , 
mais dans les membres de notre corps , 
afin que , comme il a servi à l'iniquité , 
il serve à la justice. 

Mais si Dieu , M. F. semblable à un 
père tendre qui châtie de so^propre niaiii 
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Fënfant qui lui est cher , daigne prendre 
soin lui-même de nous puriner dès cette 
vie par le feu des tribulations ; ali ! que 
nos soins , que tous nos soins se portent 
filors à recevoir , avec la soumission la 
plus parfaitQ} les afflictions qu^il daigne 
nous ménager dans sa miséricorde. Que 
savons-nous si une occasion si précieuse, 
reviendra jamais fcyie savons- nous même . 
dans le cas oii nous la négligerions , si 
nous ne gémirions pas dans peu , mais 
trop tard , de n'en avoir pas profité? 

En un mot^ ayons sans cesse présente 
à Tes prit Tidée de la mort , et à son fiam- 
Leau , puisons toutes les clartés dont 
nous avons besoin. Ce qu'elle a de cer? 
tain nous éclairera sur la certitude d'une 
autre vie, sur le détachement qu'exige 
la vie présente, sur les motifs de force 
et de consolation que la pensée de la 
mort offre à Famé fidèle. Ce qu'elle ^ 
d'incertain nous éclairera sur la néces- 
sité d'agir , comme si nous n'avions pour 
toute ressource que l'instant dont nous 
jouissons , et de vivre comme nous vou- 
drions avoir vécu si nous touchions à 
nos derniers momens. 

Dites-moi , M. C. F. et je finis par cette 
réflexion , qu'elle impression feroit sur 
vous le prodige qui frappa Baltf^ssar , roi 
de Babyîone, si dans ce . moment vous 
aperceviez une main céleste qui traçât 
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sur les murs de ce temple, Tarrêt de 
votre mort , quel empressement n'auriez- 
vous pas à ihettre ordre à rotre cens* 
cience ? Hélas ! cet arrêt est péut-étfa 
écrit dans le Ciel pour un temps bien 
prochain , peut-être dans peu de jours , 
dans peu aheures Dieu vous' redeman- 
dera-t-il votre ame ? peut-être m'a-t-il 
chargé de Pannoncer à quelqu'un d'entre- 
vous ? Mais si le terme est différé pour 
vous tous, M. F. ce que je demande au 
Ciel du plus profond de mon cœur, si 
le délai doit contribuer à votre salut ^ 
àh 1 du moins n'abusez pas de la patience 
de Dieu à votre égard , et puisque nous 
ignorons l'heure de notre mort , n'eii 
soyons que plus attentifs à veiller sans 
cesse sur nous mêmes , afin de pouvoir 
paroitre avec confiance devant le Fils de 
l'Homme et en recevoir la récompense 
étemelle que je vous souhaite. 



.» 
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Corwertimini , et açite pœnitentiam, 

Coi»rcnU«es-vous ^ et faites péàitence. 

Ezech» l8*. 

\^m n^admirera , M. F. la bonté de 
iiotre Di(eu» et l'étendue de ses miser i- 
cprides? Bégénérés dans les eaux du Bâp* 
téme^^ noiis avons oublié la grâce de 
noire adoption ; nous avons profané les 
m^t^s/de J.^ G. ; nous avons foulé aux 
pieds lo sang de la nouvelle Alliance : 
peut-être même plus d'une fois., admis 
au Sacrement de la réconciliation , avons* 
nous abusé des paroles de paix que noua 
ont porté ses Ministres ? plus d une fois 
avqns*nous violé les promesses que nous 
lui avions faites de lui être plus fidèles ? 
Ah ! s'il n'eût écouté que sa justice ^ il 
nous eut perdus pour toujours ; mais il 
est le Dieu bon , qui ne veut pas que le 
pécheur périsse. Si ingrats y si coupables , 
M. F. que vous soyez à ses yeux , votre 
ame lui est chèrç encore ; pour la sau- 
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ver; il redouble ses instances ; il gémit 
au fond de votre cœur ; il élève la voix; 
il nie rend rinterprêt;e de ses desseins sur 
vous j et vous appelle à la pénitence. .. 

Mais, toujours ennemis de ce qui voii» 
contraint, quels prétextes n'allez- vous 
pas opposer pour vous dispenser de la 
taire ? Toujours aveugles sur ce qui vous 
intéresse le plus y quelles illusions du 
moins n^allez-vous pas vous former pour 
en adoucir les trop justes rigueurs ? Dé- 
truire ces prétextes, pour vous faire mieux 
sentir la nécessité de la pénitence ; dis- 
siper toutes ces illusfons , en établissant 
les caractères qu'elle doit avoir pour être 
sincère : c'est ce qui fera le partage de ce 
discours. 

Que manqueroit*il aujourdliui à mon 
Ministère pour vous le rendre utile ? X.e 
choix du sujet que je traite ; mais vous 
comprenez sans doute qu'il n'en est pas 
de plu^ important ; le zèle du Ministre 
qui vous parle ; ^h ! je l'avoae ,. mon ^le 
n'est point ce qu'il devroit être. Avec 
,^Ius d'ardeur, il auroit bien pjus.de 
force pour persuader : Cependant, M; F. 
quel qu'il soit, il dévore. mon cœur; et 
qu'y a-t-il que je ne fisse pour vous tou- 
cher? que manque* t-il donc encore? la 
disposition *de votre ame. J^! du moitis 
écoutez-moi , fixez votre attention ; il 
a'agit ici de tout pQur vous, puisqu'il 
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s^agit-de vous sauver. Mais ce qui nous 
est joécessaire- par-dessus' tout, ô mon 
Dieu ! c'est le secours de votre grâce. 
Lra.grandeti&r de vos miséricordes nous le 
fait espérer ; et poufrobtehir, nous Tira*- 
plorons .9 par l'iatercession de Marie% 
Ave, Maria. . 

P R E M i E 11 B P A R i' I B. 

Lorsque îe viens ,.M. F. vous inviter à 
la péniéende, je ne parle pas seulement 
de c^k^ qui afflige le corps. Je la prends 
ici, dans toute son étendue, pour celle 
qui tout à-là-fois change te cœiir et mor* 
tifie Les sens ; qui réunit et les actes exté'* 
rieurs dé satisfaction pour le pêclïé y et 
la conversioh intérieure qui en est Pâme* 
Majs^ pour éluder à cet égard la loi que 
Dieu impose aiix pécheurs ^ quels pré* 
textes notre lâcheté ne nous suggère- 1- 
elle pas ? Prétextes du côté delà péni*» 
tence, prétextes du côté de Dieu, pré- 
textes pris de nous-mêmes; voilà ce qu'il 
faut combattre pour lever tous les obsta^ 
cleé que les passions, qui nous cupd^pnc, 
peuvent; mettre à notre rétour. Premier 
rèment j prétexte pris du côté de ta ;péni- 
tence ; elle est. trop difficile : et nioi y jei 
réponds au pécheur qui s'y refuse, qu'elle, 
est nécessaire, que cette nécessité abiso-. 
lue doit triompher de la difficulté qu'il 
y rencontre , et que si elle a ses peines ^ 
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elle a aussi ses charmes et ses douceurs. 
Tout la prêche à rhomme infidèle. 
Dieu y assujétit Adam après sa chiâtte. 
U a péché 9 et le repentir, les travaux , 
la douleur et les larmes ^ deviennent son 
partage ; ses malheureux enfans, souillés 
par le crime de leur père , sont soumis 
a la même loi. Ont-ils des fautes person- 
nelles à expier , rengagement qu'ils con- 
tractent à cet égard est plus indispen* 
sable encot^e^ et les divines Ecritures le 
leur rappellent sans cesse ? Ici ^ ce sont 
les Prophètes qui leur ordonnent de re- 
venir à Dieu dans le jeûner dans le deuil, 
dans le cilice et dans la cendre ; là , ç^est 
le Sage qui nous avertit que , si noua ne 
faisons pénitence p nous tomberons entre 
les mains du Seigneur. J'ouvre TEvangile, 
et tantôt je crois entendre la voix de 
Jean-Baptiste qui , du fond d'un affreux 
désert , fait retentir les rives du Jourdain 
du son de ces paroles : Faites pénitence , 
car le royaume de Dieu est proche \ tan« 
tôt c'est J. C. lui-même qui nous dit que ^ 
si 410US ne faisons pénitence , nous péri- 
rons tous. Ses Apôtres ne se répandent 
{)armi les nations , que pour leur tenir 
e même langage. Ennn , les Pères de T£« 
glise et l'Eglise entière, nous font ^nvi* 
sager la pénitence comme un Baptême^, 
laborieux il est vrai , mais qui est la 
seconde planche et l'unique ressource qui 
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Teste au pécheur après son naufrage. 
Ainsi Pont considérée cette foule innom- 
'bràble de pénitens qui se sont succédés 
d'âge en âge. Lisez les livres Saints , par* 
courez , M. F, les annales du Christia- 
nisme , vous Terrez des villes , des na- 
tions entières , s'empresser à Béchir y par 
la pénitence, le Dieu Saint que leurs 
crimes avoient irrité. Vous verrez les 
Israélites , à la voix de Moïse y crier vers 
le' Seigneur, gémir sur leurs offenses^ et 
n^obtenir le pardon de leur infidélité que 
p£tr la'^ force de leur repentir. Vous ver- 
rez les Minivites, à la prédication de 
Jonas , ordonner un jeûne public j 
dùitter leurs voies corrompues , et par 
de dignes friiits de pénitence , appaiser 
le Seigneur, dont le bras étoit levé pour 
les punir ; vous verrez le Roi Prophète 
manger son pain avec la cendre , et mêler 
soti breuvage avec ses larmes; Mànassès, 
baiser ses fers et les recevoir comme la 
juiste punition de ses iniquités ; Théodose ^ 
tomber aux pieds d'Âmbroise , frapper 
son front , arroser la terre de ses pleurs ^ 
et se soumettre, aux yeux de tout son 
peuple, à la loi qui lui est imposée. Vous 
verrez , dans les beaux jours de l'Eglise , 
de^ Anachorètes peupler les montagnes 
et les déserts , fuir le monde qui les avoit 
séduits, et étonner l'univers par les pieux 
excès de leurs austérités. Q«î l^es con- 
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traignoitrà cea saintes ligueurs? la néces- 
sité de faire pénitence , la pensée tou- 
jours présente des péchés qu'ils av oient 
commiç^ et de Tobligation indispensable 
où ils étoient de les réparer , le souvenir 
des biens qu'ils avoient pi^dus ^ et. celui 
de3 supplices auxquels la justice du sou- 
verain Être les avoit condamnés/ 

Mais vous , M. F. qui trouvez Ia péni- 
tence trop.difûçilej) av^z^yous ,do|ic moins 
à^craindrç qu'eux. tou« *? et vous e^-elle 
moin^ nécessaire ^ h vous qui avez abusé 
de tous les, dons que le Seigneur vous a 
faits ; à vous , dont les premiers pas ont 
été des chutes ^ dont les crimes se sont 
multipliés avec les années ; dont la vie 
n'est qu'un tissu .d'infidélités plus .ou 
moins sensibles j mais^ hélas ! toujours 
trop réelles. Ah ! quelque difficile que la 
pénitence puisse vous paroître « opposez 
cette difficulté qui vous effraie y oppo$ez- 
la à la perte de votre salut. Comparez 
ce qu'il vous en cou ter oit aujourd'hui 
pour vous convertir et expier vos fautes^ 
à .ce qu'il vous en coûtera un jour pour 
pe pas avoir profité du temps qui vous 
est donné ; descendez en esprit dans les 
enfers ; voyez-y des yeux de la foi la 
place que vos déréglemens vous y ont 
déjà marquée, et méditez la rigueur des 
tourmens qui vous sont réservés pour 
toujours ^ si vous mourez impénitens. Ô 
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enfer ! ô éternité ! nous permettrez vousi 
encore de trouver trop amères les larmes 
et les austérités de ia pénitence? 

Hé! devroit-elle donc vous paroître si 
pénible, à vous qui gémissez depuis si 
long temps sous le poids de vos iniqui- 
tés'? elles sont pour vous comme un far- 
deau que vous ne pouvez plus porter ; 
elles vous* ont rempli de trouble , et vos 
plaisirs mêmes vous sont devenus à char* 
ge : votre conscience vous livre de con- 
tinuels assauts; elle nourrit dans votre 
aine un ver qui la ronge et la dévore. 
De tous côtés vous né découvrez que des 
causes d*horreurs et des s'ujets de tris^ 
tessef ! que votre condition est déplorable! 
Vous avez perdu votre ame ; vous êtes . 
sous l'esclavage du démon ; le monde 
vous joue ; Ybs passions vous tyrannisent ; 
ridée de la mort, toujours prête à vous 
surprendre^ vous effraie ; la pensée d'un 
avenii',qui ne sera que trop présent un 
jour , vous accable. Dieu lui-même vous 
châtie dans sa colère ; il appesantit sa 
main sur vous , et dans cet état, pouvez- 
voùs bien encore vous plaindre de l'amer- 
tume du remède qui vou^ est offert 1 
Hélas 1 vous en convenez vous-même 
dans mille ihàtans , vous le dites tous les 
jours ; qu'ils sont heureux, ceux qiii^ ont 
enfin secoué le joug de leurs passions ; 
^ui ont feit un éternel divorce ayeo le 
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monde et les vains plaisirs ; qui vivent 
sous Tempire du Seigneur ^ et ne se sou- 
viennent de leurs fautes que pour le con- 
traindre à les oublier : n'aurez^ voua donc 
Jamais la force de les imiter? 

Ah ! qu'il^ est bien vrai que , comme le 
dit Tertdllien > la pénitence est la félicité 
de Thomme pécheur ; c^est elle qui va 
TOUS rendre la paix et le calme de la 
conscience ; cette paix qui^ surpasse tout 
autre sentiment 9 tput autre bien^ et sans 
laquelle il ne peut y avoir nul Uen^^nul 
vrai plaisir pour vous. C'est elle qui va 
vous remplir de la joie du St. Esprit , 
joie inef&ible * que vous goûterez juçques 
dans vos larniea ; par elle , vous . vous 
>^ntirez soulagé, consolé* Vous trc^ve- 
rez , comme St. Augustin , le plaisir le 
plus doux à renoncer à tout ce qui vous 
avoit charmé. Dieu répandra sur vos 
peines toute Tonclion de sa« gràqe , et 
elles vous seront d autapt moins sen^rbles 
que votre pénitence sera plus austère^ 
C'est elle enfin qui vous fera rentrer en 
grâce avec le Seigneur ; qui vous mettra 
à couvert de la rigueur de ses jugemens , 
et qui le forcera, pour ainsi parler > à 
changer Tarrèt^u'il avoit porté. 

O pénitence ! ô vertu salutaire ! do 
quels avantages n'ètes-vous donc pas la 
source y et quels charmes ne nous ofFrez* 
yous pas 1 Vous brisez les Ujens du péché ; 
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vôiis guérissez les- plaies qn^il a faites à 
notre ame ; voas y i^établissez l'imagQ de 
la Divinité qu^ii y avoit efïacée ; voua 
noùa-oarrez les trésors de^ la grâce et les 
portes du Ciel aa'il nous avoit fermées; 
voos ranimez 1 espérance de ceux que 
leur chute avoit abattus. 

O mon Dieu ! nous ne dirons donc 
plus qu'^elie est trop pénible ; c'est votre 
joug 9 et pour vous pUire , nous voulons 
le porter tout ender* Votre amour va 
nous le rendre doux et facile. Seigneur^ 
vpyez nos désirs ; que votre secours sou* 
lage enfin notre foiblesse : grand Dieu ^ 
terminez le oombat que la nature forme 
en nous ; fixez nos résolutions; rompez 
HDSx:hâines; délivrez*nous de nos crimes 
et que nous ne trouvions plus de dour 
ceiir qu'à le$ réparer. 

Ahi M. F. iqui^ peut-être dans ce mo- 
ment , «éprouyez les impressions de la 
grâce ^ au nom de J. C.^ au nom de 
celui qui vous les a méritées, ne souf- 
frez pas quMles vous deviennent inutiles. 
Quittez lés soins qui vous agitent ; renon- 
cez à des plaisirs qui ont fait jusqu^ici 
votre tourment 4 cessez d%re malheureux 
dans ce monde y et de Vouloir Tètre dans 
Tautre pour toujours ^ armea»vous de 
force il et ne cherchez plus, -de nouveaux 
|>rètextes à votre impenitence. 
Car^i hélas 1 tels s<mt encore les obsta-r 
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clés que le pécheur oppose,» des pré- 
textes du côté de Dieu : il ne veut pas, dit- 
on, nous perdre sans ressource, et iL 
sera toujours temps de retourner à lui. 
O mon frère , c'est parce qu il ne veut pas 
vous perdre , qu'il exige que vous profi- 
tiez sans délai de ses miséricordes. Dieu 
ne dit pas que, parce qu'il est bon, il 
vous laisse tout le temps que vous pouvez 
désirer pour pécher ; mais il vous dit que 
s'il dissimule vos fautes, s'il prolonge vos 
jours, c'est uniquement pour vous rap- 

{>eller à la pénitence ; il vous avertit de 
e chercher tandis que vous pouvez le 
trouver encore , de ne pas différer de 
vous convertir à lui ; il accable de tout 
le poids de sa malédiction celui qui, 
selon l'expression du Sage, pèchq en 
espérance. 

Hé ! quelle espérance , quelle confiance , 
M. F. que celle qui n'aboutit. qu'à tenter 
Dieu et à fomenter l'impénitence de 
riiomme ! Quelle confiance , qui n'op* 

Eose aux bontés du souverain Etre que 
i plus noire ingratitude ! injustes que 
-nous sommes , abuserpns»nous toujours 
de ce qu'il y a dans ses voies déplus tou- 
chant par rapport à nous? Quoi! parce 
que Dieu est bon, faudra-til que vous 
-en deveniez plus coupables ? ^h !;sa bonté 
doit être le plus pressant motif de votre 
repentir ^ et si vous ne rèponde^^ pas à 

cette 
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cette bonté si attrayante pour vous , cest 
le mépris que vous en faites qui doit vous 
alarmer davantage. 

Pécheur qui vous séduisez vous-^même > 
vous prétendez qu'il sera toujours temps 
de retourner au Seigneur. Maïs , savez- 
vous au juste quelles sont les bornée de 
votre vie ? Avez- vous fait un pactç. avec 
la mon ? Ecoutez ce que vous dit le 
Pirophète : Dieu rompra ce |>acte ; il 
détruira cette alliance trompeuse , et vous 
vous apercevrez trop' tard .que vous ne 
vous êtes appuyé que sur le mensonge. 
Ignorez- vous d^ailleurs que, comme le 
dit Saint Bernard^ le péché qui n^est 
pas effacé par la pénitence est comme un 
abîme qui attire un autre abîme , que 
Tentendement s^obscurcit de plus en plus^ 
^que les passions deviennent 'toujours plus 
vives , la chair plus rebelle , la volonté 
plus foible ? Comment donc pouvez-vous 
espérer d'avoir. un jour plus de force 

{)Our vous convertir et pour embrasser 
es exercices de la pénitence % Quoiqu'il 
en soit , M. F. de cette conversion , de 
cette pénitence, que vous renvoyez à 
l'avenir, vous êtes du moins contraint 
d'avouer que vous multipliez vos péchés 
dans l'espérance que Dieu vous fera la 
grâce de vous en repentir un jour ; en 
vérité, n'est-ce pasià vous Jouer de Dieu 
et de vous-mêmes ? Montrez-moi , dans 
Qarême. Tom. 1. 3 
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le détail de vos affaires teixiporellefi , une 
seule action que vous ayiez faite dans 
la ferme espérance de vous en bien re- 
pentir. O hommes ! ne serez- vous donc 
si aveugles et si inconséquents que lorsr 
qu^il s^agira de Dieu et de votre salut ? 

Hé quoi y Seigneur ! faut-il ici tant de 
délibérations , tant de délais ; devons- 
nous craindre si fort de nous rapprocher 
de vous ? N'est-ce pas-là notre plus pré- 
cieux avantage, notre unique intérêt? 
lËt que nous resteroit-il ^ ô mon Dieu ! si 
nous venions à vous perdre pour tou- 
jours ? Ah ! puisque vous daignez encore 
user de bonté à notre égard , nous ne 
laisserons pas échapper le moment pré- 
cieux que. votre miséricorde nous a 
ménagé. 

Cependant vous balancez , M. F. hé ! 
qui peut vous arrêter ? Est-ce mainte- 
^nant là justice de Dieu qui vous retient, 
et vous en ferez-vbus un nouveau pré- 
texte pour demeurer impénitent ? Direz- 
vous comme Çaïh : Mon iniquitàjest trop 
grande pour pouvoir en obtenir le par- 
don 1 Dieu a détourné de dessus moi ses 
regards ; je ne puis rien sans le secours 
de sa grâce y et sa grâce me manque ^ 
parce qtie j'y ai été trop long-temips 
ihEdèle. Ah , mon frère ! vos péchés 
quelques grands , quelques nombreux 
qu'ils soient ^ ne sont pas encore montés 
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à leur comble, si vous n'y ajoutez pas 
le plus affreux de tous les crimes, qui 
est le désespoir. Quelle injure ne feriez- 
vous pas à votre Dieu , à ce Dieu dont 
la miséricorde surpasse la justice j dont 
les pensées sont des pensées de paix , 
et qui ne demande qu'à vous pardonner ; 
à ce Dieu qui s'attendrit sur nous comme 
un père sur ses enfans ; qui est venu ape- 
ler , non les justes , mais les pécheurs ; 
qui ne veut pas la mort de l'impie , mais 
qu'il se convertisse et qu'il vive. Ah ! c'est 
lui qui , d'un Roi homicide et adultère , 
Sait un Roi pénitent ; qui a jeté sur Pierre 
un regard favorable ; qui , de Paul , per- 
sécuteur f a fait un Apôtre *, qui a jus- 
tifié le publicain accablé sous le poids 
de ses iniquités ; qui a pénétré des sen- 
tîmens les plus vifs de componction er 
de douleur une p' 
en a fait une ania 
Sa grâce vous 
qael est ce langage 
veut que vous quil 
seriez contraint d 
ordonne de retou 
refuseroit son sec 
ne pouvez obéir à 
fait un devoir ind 
tence, et il vou 
l'obéissance à sa ] 
un Tyran que vo 



62 Le I. Dimanche de Carime. 

frère ! c^est une idple que vos passions 

vous ont faite. 

Sa grâce vous manque. Âh ! il a donc 
mis le sceau à ses vengeances ? Il ne 
vous abandonneroit pas entièrement* s'il 
vouioit encore vous aauver. Cen e^t donc 
fait , il vous a frappé d'anathême ; votre 
sort est décidé ; le Ciel vous est fermé 
pour toujours ; l'enfer est votre partage ; 
vous n'êtes plus qu'un réprouvé. Grand 
Dieu ! et vous ne frémissez pas ? et vous 
ne retombez pas avec horreur sur >ous- 
mème ? et vous pouvez encore soutenir la 
lumière du jour ? et vous ne demandez 
pas à la terre qu'elle s'ouvre pour vous 
engloutir dans son sein ? et c'est cette 
idée fatale qui vous console , qui vous 
rassure , que vous aimez à faire valoir 
comme une excuse à votre impénitence ? 
Encore une fois , que votre passion vous 
rend ijisensél 

La grâce vous manque , ah , mon cher 
frère ! que de preuves qu'elle ne vous 
manque pas l Rentrez dans votre cœur : 
ces alarmes i ces remords que vous éprou- 
vez y ces inquiétudes qui vous déchirent , 
c^ mécontentement secret que vous res- 
sentez jusque dans les plaisirs et les joies 
du monde, ce vuide affreux qui succède 
à leur ivresse ^ ces peines que Dieu vous 
ménage , ces coups réitérés dont il vous 

a frappé , ce restfi 4e foi qui yous amène 
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dans nos Temples , ces sollicitations si 
vires ^ si pressantes j que peut-être même 
Dieu forme en vous dans cet instant, 
ne sont'ce pas là des grâces ? Hélas ! tout 
parle autour de vous des faveurs spé- 
ciales dont Dieu vous comble. Ingrat ! 
vous êtes le seiU qui ne vous en aperce- 
viez pas. Comment donc osez. vous dire 
que la grâce vous manque ? Ah ! c^est 
que vous en voudriez une qui triomphât 
de vous , malgré vous-même , qui appla- 
nît devant vous toute difficulté , qui nd. 
vous laissât aucun obstacle à vaincre ,' 
aucune opposition à surmonter ; et ce 
n^est pas ainsi que Dieu a résolu de voua 
sauver. Ce n'est pas à votre liberté qu'il 
en veut ^ c'est à votre cœur. Ce n'est pas 
pour vous contraindre qu'il agit sur vous» 
c'est pour vous attirer » vous amollir , 
vous toucher ; il vous aidera à lui faire 
le sacrifice qu'il exige , car vous né pour- 
riez pas le faire sans lui ; il vous rendra 
douce la pénitence que vous lui devez ; 
mais pour vous y résoudre y pour Pen- 
treprendre , pour briser vos fers , il faut 
qu'il vous en coûte , et vous ne devez 
pas vous attendre à être victorieux sans 
avoir combattu. C'est ainsi qu'Augustin 
fut vainqueur , et c'est au même prix 
que vous est réservée la victoire. 

Ne dites donc plus que la grâce vous 

manque i mais j^tes plutôt que c'est vqus 
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qui faîtes violence à Dieu pour vous 
perdre, tandis quHlfàit tous ses efforts 
pour vous sauver; dites encore , J'y con- 
sens , que votre résistance opiniâtre , que 
votre infidélité continuelle, et marquée 
il^un caractère si noir, affoiblissent cette 
grâce de jour en jour. Mais reconnois- 
aez en même temps que o^est une raison 
de plus pour pronter avec empressement 
de celle qui vous reste , et puisque nous 
«vous du moin9 la grâce de prier, re- 
doublons nos géxnissemens , crions vers 
le Seigneur. Du fond de Pabîme où nous 
sommes y disons-lui , et dites-lui avec 
moi , dans l'amertume de votre cœur ; 
ô mon Dieu ! il est vrai , j'en ai fait 
âésezi pour lasser ^otre miséricorde » si 
elle' n'étoît pas infinie ; mais je sais com- 
bien elle est grande envers ceux qui ont 
recours à vous ; je sais que quelque irrité 
que vbuâ éoye^ ^ au milieu même de 
votre colère , vous vous souvenez tou- 
jours de votre clémence ; je sais que 
vous êtes mon Dieu , le Dieu qui nous 
sauvez. O mon Dieu ! ayez donc pitié 
de nloi , effecez mes iniquités, je les 
réconnoîs devant vous , et j'en conçois 
toute rénorriiité. C'est un nouveau Bap- 
tême que je vous demande ; lavez-moî 
comme avec l'hysope , et mon ame re- 
couvrera, cette première blancheur, ce 
premier éclat qu'elle a perdu j mes os ^ 
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troublés par ]â violence des tnaux que 
le péché m'a faits, reprendront leur 

Î)remîère vigueur et tressailleront d^al- 
égresse, ma langue publiera vos louanges^ 
j ^instruirai les pécheurs des prodiges de 
bonté que, vous aurez opérés en moi. 
Frappé de ces merveilles , ils vows béni- 
ront^ ils vous offriront avec moi, non 
as^ de vains holocaustes, mais le sacri* 
CQ de leur cœur. Vous ne rejeterez pas, 
Seigneur , ce cœur brisé , ce cœur con<> 
trit et humilié , vous ne vous rendrez 
pds sourd à ma voix , ce n'est pas moi 
s^ujen^ent qui vous prie , c'est J. C. c'est 
votre fils , c'est son sang adorable qui 
vous prie en moi et pour moi. 

Ah ^ M, F, ! puisque ce sang a été ré- 
pandu pour nous , eispérons ; il ne nous 
sera pas inutile si nous voulons en re- 
cueillir les fruits , tout nous y invite : 
déjà il ne vous reste plus de prétextes 
du côté de la pénitence ni du côté de 
Dieu, Mais, hélas ! n'en trouverçavptis 
pas encore en vous-mêmes 1 

Ma situation m'embarrasse ^ diles*vousj; 
je suis dans des circonstances délicates , 
dans des occasions critiques qui ne me 
permettent pas de quitter de certaines 
habitudes , de rompre de certains en- 
gagemeos criminels, et de faire pénî- 
tence, sans renoncer au monde, à mci|. 
état , à ma fortune et à tous les avan- 
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tages que je possède au milieu du 

siècle. 

Si ce que vous objectez est vrai , M. F. 
si les circonstances sont telles que la pé- 
nitence et Totre salut vous deviennent 
comme impossibles en restant dans Fètat 
où vous êtes , ah ! sans doute ^ il iaut 
tout entreprendre pour vous sauver ; 
fuyez le monde dès qu^il ne peut que 
vous perdre ; sacrifiez vos biens , vos 
honneurs , votre crédit , dès que ces 
choses sont devenues pour vous un sujet 
de perte presque inévitable ; coupez la 
main ^ retrancnez le pied , arrachez Toeit 
qui vous scandalise ; il vaut mieux en- 
trer dans le Royaume des Cieux sans 
titres , sans dignités ^ sans richesses ^ que 
d'en être exclus pour toujours , après 
avoir été riche , élevé et puissant sur la 
terre. Hé .1 l|e salut ne mérite- t-il pas 
bien tous les sacrifices que vous pour- 
riez lui faire ? Lui seul peut vous tenir 
lieu de tout le reste ^ et bien au-delà; 
rien ^ au contraire , ne peut vous tenir 
lieu du salut si ime fois vous Pavez 
perdu. 

Mais 9 d^un autre côté , si vous êtes 
dans la situation où Dieu vous veut , 
et où lui-même vous a placé , pourquoi 
seroit-t-elle un obstacle a votre change- 
ment ? Est*il donc nécessaire pour que 
vous fassiez pénitence, que vous allies 
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vous ensevelir dans un désert ? Ne peut- 
on êire pénitent au milieu du monde f 
David Ta été sur le trône. ^Elevez-voua^ 
au. dessus du respect humain^ méprisez 
les vains discours des hommes , livrez** 
vous hautement et sans crainte à tout 
ce que la Religion x exige de vous; et 
vous ferez taîre ta critique , vpus CQn- 
fondrez le^ libertins > vous ferez cesser 
le scandale que vous causiez aux foibles, 
vous consolerez les hommes sages et 
vertueux ^ et parmi les mondains eux* 
mêmes vous forcerez ceux qui vous 
connoitront, à vous louer, à vous esti» 
mer , et peut-être à vous imiter. 

En ai- je dit assez , JM» F. et me reste-i* 
il encore quelque prétexte , quelque illu« 
sion à combattre ? Hélas ! il en est une 
la oïrxs dangereuse de toutes » et qui 
sumroit seule pour arrêter tout le fruit 
du zèle que m inspire le désir de votre 
«âlut ; c^est celle qui vous feroit croire , 
M. F. que ce n^est point à vous que ce 
discours s'adresse , et ^ue vous n'êtes 
pas de ces pécheurs qui ont besoin de 
conversion et de pénitence. 

Hé quoi donc ! êtes-vous en effet de 
ces ameS timorées que Tombre du péchô 
effraye , qui pèsent toutes leurs actions 
au poids du sanctuaire , qui ne connois* 
sent d^autre règle que la loi du Seigneur , 
d'autre bien que celui de lui plaire | 
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d'autre mal qae celui de l'ofFenser ? On 
j;liitôt n'êtes-vous pas de ces personnes 
qui me s'efFrayent de rien , qui ne se 
font aucun scrupule de violer , sous de 
vains prétextes , les lois de Dieu et de 
&on Eglise, qui ont toujours mille rai- 
sons apparentes que^ leur passion leur 
fournit pour justifier leur conduite , qui 
^ font mille règles particulières pour 
autoriser leurs désordres , qui se repo- 
sent sur l'exemple du grand nombre, 
qui se rassurent sur ce qu elles ne don- 
nent pas dans de grands edccès , dans des 
excès honteux , même au jugement des 
hommes , qui se partagent entre les 
exercices de la Religion et le^ amusemens 
du siècle, et passent successivement des 
uns aux autres ; le matin dans nos Tem- 
ples , et le soir sur nos théâtres ou dans 
les assemblées profanes ? Ah ! dès* 
lors , aveuglés comme vous l'êtes par 
les préjugés du monde , comment pou- 
vez-vous dire que vous n'avez pas besoin 
de, pénitence ? Mais examinez- vous de- 
vant Dieu , et vous verserez sur vos 
égaremens les larmes les pins amères. 
^ Je demande , en second lieu , êtes-vout 
de ces personnes qui dans leur piété 
sont douces^ compatissantes , charitables , 
bonnes , indulgentes sur les f oiblesses 
de leurs frères ? Ou bien n'êtes- vous pas, 
, en genre de piété , de ces caractères 
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difficiles f chagrins et bizarres , intraiia^ 
bies , qui font le supplice des autres ci 
leurs propres tourmens ? 

Je deinande encore 9 avez-yotis un esprit 
vraiment humble , qui ne cherche point 
les préséances , qui ne s'offense point ^ 
qui ne s'irrite point d'un manque d'atten-» 
tion et de déférence ^ car, eiifin point 
de christianisine sans humilité f Avez- 
vous un esprit humble , c'est-à-dire , 
M. ï. n'êtes- vous pas de ces personnes 
qui , en matière de Religion , s% piquent 
d'une prétendue force d'esprit , veulent 
juger, décider, prononcer, qui s'élèvent 
contre toute autorité légitime , ou qui 
se la figurent à leur gré , et qui donnent 
toujours de prétendues raisons de leur 
infidélité? 

Je demande enfin ^ n'ètes-vous pas de 
ceux qui , dans leui* dévotion , mèfçnt 
trop de délicatesse, trop de facilité à 
Satisfaire leurs goûts et leurs penchants, 
comme si l'on pouvôit être chrétien «t 
mener une vie aisée , sensuelle et com- 
mode; de ceux qui n'ont pas répondu 
-aux grâces du Seigneur et qui, an lieu 
de croître sans cesse en charité et en 
vertu , deviennent de jour en jour plus 
tièdeSf.plus lèches et jplus foibles? 

Hé, M. T, avec de$ dispositions aussi 
contraires nu saint , à qui donc roîivor- 
tons abus la pùnitence, ^ iiou^ iie aous 
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croyons pa« obligés de la faire ? serâPeé 
à ces amas fidèles , à ces vierges pures 
que déjà on a vu mourir dés leur plus 
tendre jeunesse au monde et à elles- 
mêmes 9 et dont la vie est une mprc 
continuelle ? Sera-ce à ces héros du chris- 
tianisme y h ces Solitaifes , à ces Religieux 
fervents qui se renferment dans les cloî- 
tres ? Ah ! les plus justes d'entr^eaxla 
font cette pénitence que vous rejetez. Les 
plus grands Saints l'ont laite. Sans cessa^ 
ils s'accusoient devant Dieu ^ ils châ- 
tioient leur corps , ils domptoient leur» 
sens et croyoient toujours avoir denou* 
velles foiblesses à pleurer et de nouvelles 
fautes à expier. Et nous , pécheurs , nous 

5 retendrons encore ne pas avoir besoiti 
e pénitence et de conversion ? Ah , M. F« 
cessons de tromper nos âmes , comme 
parle le Prophète : N^attendons pas au 
dernier jour à recevoir îa véritable lu- 
mière qui doit dissiper notre aveugler 
ment et confondre tous nos vains pré* 
textes. Alors J. C. s'élèvera cemtra le 

{>écheur impénitent. Alors sa croix , bril« 
ant du plus vif éclat , ne laissera ^ius 
aucune excuse aux âmes lâches et foi* 
bles ; regarde,- dira le Sauveur du monde; 
regarde Tinstrument de ton salut ; vois 
ce qu'il m'en a coûté pour réparer tes 
offenses , et ce qu'il devoit t'en coûter 
à toi-même pour les expier. Regarde ce 
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Calice dont jVi bu toute Tamertutne ^ 
ces épines qui ont couronné mon iront ^ 
C08 fouets qui ont déchiré mon copps ^ 
ces clouds qui ont percé ma chair ^ ces 
plaies qui ont fait couler mon sang* 
N'ai-je donc tant souffert que pour au* 
toriser ta mollesse 1 Souviens- toi de mes 
humiliations , de mes douleurs 9 de mes 
laarm«s , et oppoçe-les à tes vanités , tes 
joies et tes plaisirs. Membre délicat sous 
un chef couronné d'épines y va donc 
expier^ par des supplices éternels, ce' 
que tu ne voulois pas effacer dans le 
temps par tes austérités et par tes pleurs. 
Prévenons, M. F. un arrêt si terrible ; 
faisons pénitence > puisquVnfin elle est 
d'une nécessité indispensable pour ilous ; 
mais surtout , apprenons à la bien faire, 
c'est le sujet de ma seconde partie. 

Sbconds partis. 

Lors même que Ton semble recon- 
noître combien la pénitence est néces* 
saire ; que d'illusions ne terme- t-on pas 
pour en adoucir la rigueur ? Illusions 
déplorables , que je ne puis mieux dé^ 
truire qu'en établissant les véritables ca- 
ractères que la pénitence entraine après 
elle , et qui consistent à détester le péché^ 
à le quitter , à le réparer. 

Premier caractère : la douleur et la 
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haine du péché. Non , M. F. pour se 
convertir et faire pénitence ^ ce n'est p«s 
assez y comme se le figurent tant d'hom- 
mes que nous voyons se disposer froi- 
dement à se reconcilier avec Dieu y ce 
n'est pas assez de se présenter devant 
ses Ministres et d'avouer qu'on a péché ; 
il faut encore en gémir dans Tamertume 
de son cœur , il feut en conceyoir la 
douleur la plus vive, il faut haïr, dé- 
tester les fautes qu'on a commises ; haine 
qui doit être surnaturelle dans son prin« 
cipe comme dans ses motifs : car , prenez 
garde ^ M. F. puisqu'elle nous justifie 
aux yeux du Seigneur , ce n^est pas la 
nature qui doit l'opérer dans notre ame , 
c'est la grâce ; elle doit être non l'ouvrage 
de l'homme , mais celui de TEsprit Saint, 
qui vient halDiter en nous. Que conclure 
de là ; que nous ne devons rien faire 
de notre côté pour l'obtenir ? Ah ! ce 
seroit le moyen le plus sur de ne l'avoir 
jamais. La haine du péché est un don , 
un don purement gratuit y puisqu'il s'en 
faut bien que nous l'ayons mérité; mais^ 
comme tous les autres dons surnaturels , 
elle s'obtient par la prière. H faut donc la 
demander, la demander avec instance 
comme ne pouvant l'avoir de nouâ-mèmes. 
II .faut , avant de s'approcher du tribu- 
nal de la réconciliation , s'abaisser, se 
prosterner devunt Dieu ^ lui dire avec 
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le Prophète Jérémîe : convertissez-ftioi , 
Seigneur , et je serai converti ; faites- 
moi Iiaïr le péché , ah ! je ne dis pas 
comme vous le haïssez vous-même ; je 
Tie dis pas, autant que ces intelligences 
pures, qui , environnées de vos plus vives 
clartés et brûlant de vos feux , partagent 
toute l'horreur qu'il vous inspire ; je ne 
dis pas même autant que les Saints qui 
régnent avec vous dans le Ciel ; mais 
dû moins autant qil'il est possible de le 
haïr sur la tei*re , et que je le déteste 
par des motifs dignes dé vous. 

Hélas ! il est vrai ; il m'a fait perdre 
la paix de l'ame. A sa suite" sont venus 
les remords , les alarmes , les désirs in- 
quiets et toujours renaissans , le trouble 
des passions , l'indigence , la maladie , la 
honte et rinfamie. Mais , Seigneur , ce 
n'est pas-là -maintenant ce qui m'afflige , 
j'ai perdu le Ciel, j'ai mérité l'enfer, 
j'ai bravé votre fustice, j'ai lassé uotre 
clémence , je me suis rendu votre en- 
nemi , je vous ai outragé , vous qui êtes 
un Dieu si bon , si digne d'être aimé , 
vous. Seigneur, qui m'avez créé, qui 
m'avez racheté. O péché ! oAense de mon 
Dieu , à ce seul trait , ^e ressens toute 
la haine que tu dois m'inspirer^ 

Si elle est vraie cette haine , M. F. 
elle doit être universelle , elle doit s'é- 
tendre Sur toutes nos &utes , et princi*^ 
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paiement sur celles par lesquelles nt&tiÉ 
avons offensé Dieu mortellement. Ah ! 

{)eut-on haïr le péché comme un outrage 
ait à Dieu » et conserver dans son coeur 
une âfTection déréglée pour quelque objet 
que ce puisse être? Le motifest le même 
à regard de tout ce qui .déplaît souve* 
rainement à Dieu, qui blesse Thonneur 
de Dieu ^ qui est envers Dieu une soii* 
veraine injustice , une affreuse ingrati- 
tude, et si nous faisons en cela quelque 
distinction secrète , si notre cœur ne 
renonce à un penchant illicite que pour 
se livrer tout entier à une autre passion ^ 
qui 1 ui est plus chère encore ^ alors - le 
motif qui excitoit notre repentir est un 
motif tout humain , nous ne revenons 
point à Dieu de toute notre ame^ et la 
ixaine que nous ressentons pour le péché 
n'est pas univeTselle ^ parce qu^elle n^est 
en eftet qulUusoire» 

Je dis plus 9 M. F. dahd un coeur 
vraiment contrit cette douleur , cette 
haine du péché doit être souveraine ^ 
c'est-à-dire , au-dessus de tout autre 8cn-> 
timent de haine et de douleur. Il faut 
que je sois plus touché de Toffense de 
mon Dieu et de la perte de sa grâce > 
que je ne le serois ae la perte de tous 
les biens que le monde estime le plus* 
Il faut que je déteste le péché plus que 
tous les maus que lejs enfaDs du siècle 
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«tînt le plus en horreur. £h ! quel mal 
peut lui être comparé ? Ah ! pour en 
l>ien juger , M.^ F. considérez les effets 
qu'il a produite. C'est lui qui a précipité 
les Ailges rebelles dails les plus profonds 
abîmes y qui a fait perdre à nos preitniers 
Pères les avahtages dont ils jouissoient 
dans Té tat d'innocence 9 et qui en a privé 
leu^ postérité ; c'est lui qui a troublé 
les desseins du Très-Hant, et défiguré 
ses ouvrages; qui^ après avoir enlevé à 
rhomrhe ses plus beaux droits y a ôté 
à la nature entière ses plus doux attraits; 
^'est lui encore qui a préparé ce lieu de 
désespoir et dliorreur , cet étang de feu 
et de souffre, ces peines éternelles^ tous 
ces tourmens affreux^ do^t les plus cruels 
supplices qu'on peut endurer sur la terre 
ne sont pas même une foible peinture. 
Mais surtout , voyez ce qu'il a opéré sur 
la personne d'un Dieu Sauveur , d^uni 
Dieu fait homme pour le réparer. Prenez 
le crucifix en main , fixez vos regal-ds 
sur cette tête couronnée d'épines, sur 
ce côté ouvert ^ sur ces mains et ces 
pieds percés , sur ce corps tout sanglant »- 
ce corps adorable' victime de la mort. 
Voilà ce que le péché a fait à mon 
Dieu , ce Dieu fait homme pour moi: 
Ah ! quelle douleiur, quelle haine sera, 
donc égale à celle dont il doit me pé- 
nétrer ^ Ah ! qui xne donnera gour k 
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f>l6urer , je ne dis plus seulement des 
armes, comme en demandoit Jérémie, 
mais des larmes de sang 'i 

Cependant est-il nécessaire pour que 
notre douleur soit souveraine qu'elle 
éclate en gémissemens , qu^elle nous fasse 
répandre des pleurs ? Je sais, M. F. 
qu^il est des cœurs naturellement froids, 
tranquilles , incapables de ces moirve- 
mens sensibles , qui ne sauroient s^atten- 
drir et qui n'ont jamais connu la dou« 
ceur de pleurer ; maïs vous qui yom 
faites gloire d'avoir un cœur si tendre , 
qui faites parbître tant de délicatiisse , 
de sensibilité dans les passions déplo- 
rables qui vous affectent, vous qui êtes 
si affligé des plus petits événemens qui 
leur sont contraires ; ne serez^vaus donc 
insensible que sur ce qui devroit uni- 
quement vous intéresser et vous toucher? 
Ah ! ce que je sais aussi, c'est que toutes 
les pénitences , toutes les conversions 
que rEcriture semble nous donner pour 
modèles se sont produites au dehors par 
les soupirs , les gémissemens et les larmes. 
Au milieu des ombres de la nuit, David 
baigne son lit de ses pleurs , et il ne 
peut se consoler de ce qu'il a offensé 
son Dieu. St. Pierre, rempli d'une con- 
fusion salutaire , pleure amèrement son 
péché. Le publicain se frappe la poitrine 
«t n'ose lever les yeux vers le CieL Mag- 
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Hélène , prosternée aux pieds de son 
Sauveur, les arrose de sqs larmes. Ce 
que je sais , c'est que la vraie douleur , 
la contrition^ ce brisement du cœur (me 
produisent en nous la haine du péché 
et le repentir de l'avoir commis , ne 
s'expliquent point froidement, et qu'une 
conversion sincère a toujours , dans ses 
prerûiers momens , quelque chose de si 
vif» de si marqué, qu'il n'est guère pos- 
sible de s'y méprendre. Ainsi lx>nt conçu 
tous )ea saints Docteurs , c'est*à«dire ^ 
nos guides et nos maîtres dans les voie9 
du salut. Lorsque je vois un pénitent 
fondre en larmes , disoit St. Cyprieri ^ 
ah ! je sens alors que Dieu lui pardonne. 
Si vous ne pleurez pas , disoit S. Bernard , 
c'est que vous ne sentez pas les plaies 
que le péché a faites à votre amer. Hèlas ! 
les plus justes versent des torrens de 
larmes à la vue de leurs misères, et 
nous, Seigneur, nous retournons à vous 
avec tant de sang froid , nous ne mettons 
même pas dans notre conversion la plus 
petite partie de ces sentimens si tendres, 
si passionnés ^ de ces mouvemens si ar- 
dens , si impétueux , que nous avions 
mis dans nos égaremens. Ah ! c'est-là ce 
qui afflige le plus les Ministres zélés , 
et ce qui rend , dans le tribunal de la 
pénitence , notre ministère si pénible. 
Vos péchés fussent-ils . plus grands en- 
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core, nous serions rassurés et nous aP' 
tendrions tout de la miséricorde de notre 
Dieu y si vous saviez les pleurer ; mais , 
lorsque nous vous voyons presque indif* 
férens dans le récit de vos crimes^, sans 
émotion , sans autre trouble que celui 
peut-être qn^excite en vous une faussé 
crainte , une honte toute humaine , com- 
ment ne tremblerions-nous pas ? O mon 
Dieu ! voyez d^un œil de compassion le 
triste état où Phabitude du péché nour 
réduit , amollissez la dureté de notre 
cœur^ rendez- le flexible aux saints mou- 
Temens de la grâce , attendrissez- le , 
brisez-le par des sentimens de CQjmponc- 
tion et de douleur. Déjà , Seigneur , il 
s'ouvre aux impressions que vous y formez 
et ne veut plus se laisser guider que par 
elles. O vous donc que maintenant je 
déteste ! sources , occasions , objets de 
mon péché ; fuyez , éloignez - vous de 
moi ; je ne trouverai plus de douceur 
que dans ^mes larmes. Receditt à me i 
amarè flebo. Trop long-temps'vous m'avez 
tenu séparé de mon souverain bien ; 
trop long- temps vous m'avez privé de 
son amour et des chastes douceurs qui 
l'accompagnent : laissez-moi regretter à 
loisir une perte que mes larmes seules 
peuvent réparer. Recedite à me ; amarè 
flebo. 

Tel est am»si i M. F. le second carac- 
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tère de la Pénitence : le renoncement 
au péché ^ la séparation de ce qui peut 
nous y conduire ; renoncement total , 
séparatiom d'esprit et de cœur , en sorte 
que nous formions la résolution de ne 
plus commettre les &utes que nous pleu- 
rons , non pas une résolution vague , 
incertaine , qui ne fasse que suspendre 
nos désordres les plus apparens ; mais « 
une résolution fixe., déterminée , qui 
porte également sur tous les objets qu^il 
faut retrancher et n'en excepte aucun , 
une résolution si ferme y %\ inébranlable , 
que nous soyons prêts à tout sacrifier 

Î)lutôt que d'y être infidèles^ une réso- 
ution si prom[)te » si efficace , qu^à l'ins- 
tant même nous quittions tout ce qui 
{>ourroit nous engager de nouveau dans 
es liens que nous nous efforçons de 
rompre. 

Vous le Mvez ^ M. F. ce sont surtout . 
les effets qui prouvent la sincérité de 
notre repentir , et la pénitence est vaine , 
dit TertuUien , lorsqu'on ne voit aucun 
chahgement dans nos mœurs. Hé quoi! 
balance t-on à quitter ce que Ton craint i 
à éviter ce que l'on déteste 1 Balance-t-- 
on à écarter io glaive qui peut noua 
percer^ k renverser la coupe qui peut 
nous empoisonner ; à secouer Pétincelle 
qui peut allumer sur nous ou autour de 
nçu8. le plus cruel incendie ? ^ donc 
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vous craignez, vous haïssez, vous.dé^* 
testez le péché , vous allez rompre pour 
toujours avec ce qui pourroit encore en 
faire naître pour vous des occasions 
funestes. 

Hé bien , M. F. interrogez-vous donc 
vous-mêmes , et voyez ce qu'il faut re- 
trancher , ce qu'il faut quitter 1 Vous , 
cœur trop tendre et trop susceptible de 

{>enchans déréglés , c'est cet objet dont 
es artifices et les charmes vous ont sé- 
duit ; ce sont les faux amis dont les 
conseils vous corrompent , et qui vous 
font partager tout à4a-fois leur irréli- 
gion , leurs plaisirs et leurs crimes ; ce 
sont ces livres , ces spectacles qui , en 
intéressant vos passions , en amusant votre 
loisir , allument ou nourrissent dans votre 
ame le feu qui la dévore ; qui du moins 
préparent , comme dans l'éloigneraent , 
ces. sensibilités, ces foiblesses et ces chutes. 
Vous ) femmes mondaines , ce sont ces 
ajustemens , ces modes si recherchées , 
si indécentes dans la manière de se mettre , 
ces immodesties déjà si criminelles de 
leur nature , ces affectations dans le 
langage comme dans le maintien , ces 
airs follement enjoués , dissipés , volages , 
qui promettent un accès facile et qui 
sont un piège pour les autres et une 
source de périls pour vous-mêmes. C^est 
ce jeu non interrompu , d^où naissent 
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l'bublî.de vos devoirs^ le dérangement 
de votre famille , la dissipation de vos 
revenus ^ et mille désordres que vous 
connoissez mieux que moi^ et que je 
rougirois de vous rappeler. Vous , hom- 
mes du siècle , ce sont ces affaires corn* 
pliquées , où les lois de l'intérêt Pem*- 

{>ortent presque toujours sur celles de^ 
a conscience ^ et où Ton masque par de 
beaux noms Pavarice , la fraude , la ra- 
pine et Tusure ; c^est cette vie molle , 
inutile , vuide de bonnes oeuvres , cette 
vie de fantaisie et de caprices qui déjà 
vous rend si coupable devant Dieu , et 
qui ne peut qu^augmenter chaque jour 
vos infidélités ; c'est ce luxe qui ne con- 
noît plus de bornes ^ cette dépense au- 
dessus de votre état , peut-être même 
au-dessus de vos forces , et qui vous 
rend dur envers les pauvres , intraita- 
ble envers ceux qui vous (Rivent ^ trom* 
peur et injuste envers ceux à qui vous 
devez. 

Vous tous ^ enfin , de quelque condi- 
tion , de quelque ëtat que vous soyez , 
entrez dans tous les détails qui peuvent 
vous convenir ; examinez vos passions , 
vos injustices , vos dêréglemens y ce qui 
les à fait naître , ce qui les soutient, ce 
xjuî les excite. Voilà ce qu'il faut quitter , 
et tel est , mon cher Auditeur , le sa- 
crifice que Dieu exige de vous. 11 vous 
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en coûtera y il est vrai , mais toute pè* 
nicence> toute conversion sincère^ sup 
pose des efforts héroïques , des objets 
essentiels dont il faut se détacher avec 
violence ; c^est cette violence qui emporte 
le Giel. Ah , M. F. votre salut en dépend » 
et ce n'est qu'à cette condition qu'il vous 
est offert. Elevez les yeux vers .votre, 
patrie , voyez Je terme où vous deves 
tendre , et vou^ ne vous plaindrez point 
de ce qu'il faudra sacrifier pour y arriver. 
Songez que les Anges président à vos 
combats , que toute la milice céleste s^in- 
téresse à votre triomphe , que tous les 
Saints <iui régnent aujourd%ui dans le 
sèioqr 4o la gloire vous sollicitent , yous 
pressent , vous excitent par leur exemple , 
puisqu'ils ont. eu comme vous des vic- 
toires à remporter , que Dieu lui-même^ 
vous regarde du haut des. Gieux , qu'il 
vous anime , qu'il vous prépare une cou- 
ronne immortelle , que pour vous aider 
à l'obtenir il vous offre sa grâce , et 
qu'avec les précautions qu'il exige de 
vous sa grâce vous suffit* Relevez*vous 
donc avec courage , combattez , triom- 
phez 1 et pour vous fortifier contre de 
nouvelles attaques , vous prémunir contre 
les défaites et les rechutes , ayez recours 
au travail » aux exercices de piété , à la 
retraite , à l'oraison assidue et réfléchie » 
aux examens journaliers , aux bonnes 

lectures ^ 



Sur la Pénitence. 7^ 

lectures, à Fentretien des personncfS ver- 
tueuses et à l'usage fréquent des Sacremens. 
Hélas ! pour ménager une santé frêle et 

{)êrissabie , le convalescent prend toutes 
es précautions , emploie tou^ les re- 
mèdes, use de tout le régime qu'on lui 
prescrit ; et combien de faux pénitens 
ne font presque rien pour le grand in- 
térêt de leur salut et pour rendre leur 
pénitence stable et certaine. 

Pour que la vôtre ne soit pas impar^* 
faite , M. F. il lui faut un dernier carac- 
tère , c'est la satisfaction pour le péché. 
Le détester ,^ le quitter ^ ce n^est pas 
assez ; il faut encore le réparer. 

Or , cette réparation , qui est-ce qui la 
fait ? et cependant nous la devons à Dieu ; 
quelle injure h'avons-nous pas faite à sa 
gloire ! ^uel esprit de révolte contre une 
autorité aussi légitime que la sienne ! 
quel mépris de ses lois ! quelle ingrati* 
tudé envers lui ! Cen est trop , ô mon 
Dieu ! votre gloire doit être vengée ; elle 
doit Têtre daiis toutes les puissances de 
mon ame , dans toutes les facultés de mon 
corps dont je ne me suis servi que pour 
vous outrager. Votre justice doit être sa- 
tisfaite , et c^est à moi. à en prendre les 
ii^érêts contre moirmême. La haine que 
vou^ concevez pour le péché y voilà , 
s'il ^^toit possible 9 quelle devroit être la 
mesure de ce qui me reste à faire pour. 
Carême. Tom. I. 4 
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le réparer ; et sous ce rapport , qu^ i^t-il 
dans la pénitence de trop mortifiant , de 
trop austère^ de trop pénible pour moil 
Réparation que nous devons au prochain. 
Réparation de scandale ; nos mauvais 
exemples l'ont mésédifié , peut-être même 
Tont séduit, Pont perverti ;~il faut le 
toucher , le ramener ^ar des exemples 
tout contraires et aussi sensibles, aussi 
publics y que l'ont été nos égaremens* 
Réparation y à Tégard de sa personne , 
que nous avons aigrie ^ que nous avons 
offensée ; mais qu^il faut aimer y avec la- 
quelle il faut nous réconcilier par des 
témoignages sincères de repentir et d'at- 
tachement. Réparation^ à 1 égard de son 
honneur^ que les traits empoisonnés de 
notre malignité , que nos discours satiri- 
ques et méchans ont flétri ^ mais quHl 
faut rétablir ; à Tégard de sa fortune et 
de ses* biens dans lesquels nous lui avons 
fait tort , mais que nous devons cher- 
cher à lui rendre autant quHl est en 
BOUS i et sans cette disposition , M. F* 
notre péché ne nous est point remis ; 
sans elle point de pénitence , point de 
salut. Non rtmittetur peccatum y nisi res^ 
tituatur aklaium. Réparation que nous nous 
devons à nous-mêmes ; il faut que le 
péché soit puni tôt ou tard ; or y quel 
est notre intérêt , sinon d^être les pre- 
miers à le punir ? Ah ! jugeons «nous 
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sans ménagement ici- bas, pour queXHeu 
ne nous juge pas un pur dans toute sa 
rigueur. Croyez-moi ^ disoit TertuUien , 
Dieu ne vous épargnera qu^autant quor 
TOUS ne vous serez pas épargnés. 

D'ailleurs , Thabitudédu péché a laissé 
en nous des impressions funestes qu'il 
faut détruire , et c'est l'effet que produira 
en nous la pénitence y surtout , si , pour 
expier nos fautes et corriger nos vices , 
nous employons , selon Tavis de Saine 
Ghrysostôme , les actes de mortification 
et de vertu qui leur sont opposés. 

Ainsi y M. F. le monde vous a séduits , 
vous vous "êtes livrés à la dissipation, 
au tumulte , aux embarras du siècle , et 
c'est- là ce qui vous a fait oublier le sei- 
gneur : réparez donc vôtre infidélité par 
une conduite toute différente de celle 
qui vous a égarés ; maiez une vie inté- 
rieure et cacnée , livrez- vous au recueil- 
lement et à la retraite. Vous avez trop 
souvent blessé sa sagesse par des paroles 
peu circonspectes 1, punissez- vous par le 
silence. Si vous avez été avare > dur , 
insensible iiux besoins de vos frères , gué- 
rissez cette plaie ^ dit encore S. Ghry- 
sostôme , par les œuvres de miséricorde ^ 
ta libéralité et les aumônes. Vous aimiez 
à dominer sur les autres hommes y à les 
maîtriser en quelque sort^ et à acquérir 
toujours au-dessus d^euSc de nouveaux 
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degrés de gloire et d'élévation ; que les 
abaissemens , que la fuite des honneurs 
expient maintenant les excès passés de 
votre orgueil et de votre ambition. Enfin 
vous aves mené une vie molle, vous 
avez été l'escliive de vos sçns , domptez- 
les aujourd'hui par la continence, la 
jeûne » la prière , et toutes les austérités 
qui ne sont pas au-dessus de vos forces ^ 
et qu'un directeur sage pourra vous 
permettre. 

Toutefois , M« F. quelques foibles que 
vous soyez, ne vous rebutez pas. Dieu 
ne demande de vous que ce qui est en 
votre pouvoir. Peut-être même, placé 
dans un état de pauvreté, d'humiliation ^ 
de souffrances, suffiroit-il pour faire de' 
vous^ un vrai pénitent, selon touta la 
rigueur du terme, que vous apprissiez 
à soutenir constamment et avec résigna- 
tion , dans la vue de vos fautes , les af- 
flictions , les croix que Dieu vous mé« 
nage. Au reste , M. F. la pénitence est ^ 
si fort adoucie de nos jours , et elle vous 
effrayeroit encore. Ah ! remontez à celle 
des premiers siècles , voyez dans ces jours 
de ferveur les pénitens mis aux plus 
rudes épreuves. , assujettis aux exercices 
I«s plus laborieux , au jeûne le plus rigou* . 
reux , aux pratiques les plus humiliantes; 
voyez-le§, éloignés des saints Mystères » 
supplians , prosternés k (a porte des Tçm« 
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pies, tevêtus d'un cîlîce , le front con- 
yért de cendre , demeurer des années 
entières dans ce pénible état, et cela 
poiir un seul péché souniis à la rigueur 
ces canons. 

Ainsi l'Eglise nous fàisoit-elle sentir 
Iliorreur que nous devons avoir du péché 
et le soin que nous devons prendre de 
Pejcpier ; ainsi assuroit-elle aux pénitens 
lès fruits d^une conversion sincère et 
durable. Et vous , M. F. vous voudriez 
qu'il ne vous en coûtât rien ou presque 
Tien pour effacer vos crimes. Ah ! ne 
vous y trompez pas : la discipline de 
l'Eglise a pu changer ; mais son esprit est 
toujours le même y et elle ne compte 
pour une véritable pénitence que celte 
qui satisfait aux droits de Dieu et à sa 
justice , du moins autant qu'il est en 
nous. . 

Trouvez donc , pour vous sauver, des 
voies plus douces, et suivez- les , )'y con- 
sens ; mais s'il n'en est pas y je vous en 
conjure , pensez à votre salut : ayez pitiô 
de vous-même^ , faites de dignes fruits de 
pénitence. Il ne vous reste plus de pré- 
textes pour vQus en dispenser ou pour 
là différer. Si difficile qu'elle vous pa* 
rbisse, elle est nécessaire ; j'ai dis plus, 
elle vous sera moins dure que le joug 
accablant du péché; et l'onction de la 
grâce suffira même pour vous là rendre 
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douce et facile. Cette grâce , Dien vous 
Toffre encore ; il est bon , mais il ne 
Yeut pas que vous abusiez de ses mi- 
séricordes ; il est juste , et vos iniquités 
sont grandes ; mais il se souvient en 
^otre faveur de sa clémence. Enfin ^ 
dans quelque circonstance que vous 
vous trouviez , vous pouvez faire pé- 
nitence ^ et vous en particulier» mofi 
Frère j vous le devez. En quoi con- 
siste- 1- elle ? je vous l'ai dit, à dé- 
tester le péché , à le quitter , à le ré- 
parer ; allez donc maintenant vous jeter 
«tix pieds de Jésus Christ ^ vous pé* 
ciieur quHl a racheté de son sang ; mé- 
ditez , sondez la profondeinr de ses plaies^ 
embrassez sa Croix , arrosez-la de vos 
larmes , demandez - lui la force de la 
porter. C'est pour vous qu'il y est atta- 
ché, c'est pour vous toucher et vous 
inspirer le -désir de l'imiter. Du haut de 
cette Croix il vous appelle; n'endurcissez 
pas votre cœur à sa voix ; n'imite^ pas les 
Juifs rebelles, qui , insensibles à soa 
amour, ont enfin éprouvé ses justes ven- 
geances. Allez, soyez justifié , soyez heu- 
reux. La pénitence va vous rendre le calme 
et la tranquillité que vous avez perdus , 
et après vous avoir donné la paix dans 
cette vie , elle vous conduira à la gloire 
dans l'autre. C'est ce que je vous souhaite. 
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SERMON 

POUR LE MARDI DE LA Lre SEMAINE 

DE CARÊME. 

Sur P Amour de Dieu. 

Diliges I}ominum Deum iuum ex toio corde tue y .ex 
totà anima tuA et ex totd fortitudine tué» 

Tons atinerez le Seisneitr votre Dieu de tout votre cœor 
de toote-Totre ame et de tontes vos forces. 

Deut, ^. 

X XI. est Faimable précepte c[u'un Dieu 
plein d^amour a daigné nous faire : aimez ; 
quoi de plus doux, QÙoi de plus facile 
et de plus naturel à l'homme 1 Aimez 
ce qui ^st souverainement aimable, et 
qui peut seul nous rendre heureux ; un 
être infiniment parfait , celui qui renferme 
toute excellence , toute grandeur et tout 
bien , Dieu et notre Dieu , parfait en lui. 
même , parfait et souverainement bon par 
rapport à nous« Aimez ; la nature et la 
grâce , la Religion et la raison , . tout 
nous y convie. La terre et tout ce qu'elle 
renferme , le Ciel et toutes ses beautés , 
l'enfer même et ses horreurs ^ tout esf, 
fait pour nous obliger à aimer Dieu* 
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Aimez ; c'est le tribut , cW l^uniqtte 
tribut qxi'il exige de nous ; on ne l'ho- 
nore véritablement que par l'amour. En 
aimant Dieu, on accomplit toute la loi. 
Aimez y et faites tout ce quHl vous plaira , 
disoit St. Augustin , trop sûr qu^en aimant 
bien vous ne ferez rien qui ne plaise -à 
votre Dieu. 

Sans cet amour , Thommé ne peut ri^^n 
gitreprendre de grand , ou le soutenir et 
^Je conduire à sa fin ; par cet amour , 
au contraire, l'ame s'épure, s'élève et 
s'ennoblit ; ses vues n^ont plus rien que 
de vaste , elle tend à l'éternité ; ses désiis 
n'ont rien que de sublime ^ elle se porte 
vers rinâni. Celui-là seul est véritablb- 
ment grand , qui a une charité parEak^. 

L'amour divin nous enchaîne , il eét 
vrai, il blesse, il fait languir ; mais* si^ 
chaînes sont telles qu'on prend plaisir à 
les porter ; ses blessures ne sont jamais 
assez profondes , au gré d'un cœur^ qtii 
est atteint de ses traits ; ses langueurs 
n'ont rien que d'aimable , et ne tiennent 
point de l'inquiétude et du trouble des 

{>assions déréjglées. Il répand sur les peines 
esplus amèresles charmes les plus doux; 
il les^ soulage du moins^, et rend aisés les 
plus rudes travaux. 

Mais ce qu'il a de plus intéressant 
pour nous , il fait le mérite de nos œu^ 
^res j il donne aux plus grandes actions 
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tout leiir prix; iV facilite TeiLécution des 
plus xlii'ficiles , il relève les plus petites » 
û est la voie qui conduit au salut , il 
nous ouvre les Cieux^ il ferme les abîmes , 
il augmente chaque jour la grâce du 
.chrétien aur la terre , et consomme sa 
gloire dans le sein de rEtèmel. 

Aimez donc ;, ah , M. F. que le minis- 
tère que Dieu m'a confié me devient 
cher , lorsqu'il m'engage à vous annoncer 
une vérité si consolante et si précieuse; 
que ne $uis-je plus digne d'une fonction 
si. bNèlle ! que n'ai*je pour mon Dieu ce 
feu si pur des esprits bienheureux , pour 
.«I» faire passer dans ceux^ui m'enten- 
dent quelque étincelle ! aimez ; que de 
puissans motifs v<pus. en font une loi ! 
Aimez ^ et ne vous faites plus illusion 
sur les caractères de l'amour divin. Les 
jBOti£s d'aiuiier Dieii ^ comment on doit 
l'aimer ^ c'est ce x^i fera tout le partage 
dç ce discours. 

. , P l(: s M I À B. B PARTIS. 

Noua B*avons pas besoin d'ihstruction ^ 
dit Saint Basile ^ pour aimer avec ardeur 
les créatures qui nous charndent et nous 
attirent ; en faudroit-il pour aimer un 
Dieu aussi aimable que le notre , et qui , 
par tant de titres , doit nous plaire ? . 

Qu'y a*t^ii dans ses ouvrages et dons 
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lui-même , dans ce qu'il a fait pour nous ^ 
et ce qu'il fait encore tous les jours ^ dans 
ce que nous en avons reçu et ce que 
nous en attendons ^ qu^ A*t-il , M. F. 
qui ne doive lui assurer notre amour ? 
x'out dans la nature nous dit qu'il est 
aimable ; tout dans Tordre de la grâce 
doit nous contraindre ou porter à l^aimer ; 
et si nous consultons notre cœur , il nous 
apprendra que nous ne pouvons être 
heureux qu'en Taimant. 

Dans la nature arrêtez un instant les 
yeux sur vous-niême. Vous jouissez de la 
vie ; est-ce de votre fond que vous la 
tenez ? Chaque moment ne vous ramène- 1* 
il pas à l'Etre tout- puissant , à FEtrè 
souverainement bon qui vous l'a donnée ? 
C'est à lui que vous devez cette existence 
qui vous est si chère , et toutes les fa- 
cultés , tous les biens qui y sont attachés ; 
cet entendement si vaste qui se porte sur 
tant .d'objets différent , qui les rassemble, 
qui les compare , et qui a la force de 
s'élever jusqu'à son Créateur ; ce cœur , 
ah, M. F. si grand , si sensible et si tendre, 
qui vous rend capable de l'aimer ; ce corps 
81 artistëment formé y et susceptible de 
tant de mouvemens et d'opëraticfns di- 
verses. 

Nous , M. F. nous-mème» tout entiers , 
voilà le premier don que Dieu nous a 
£ait : et pensez- vous que ce même don se 
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Tenotivelle , se perpétue à chaque instant 
par le secours de celui qui nous a créés. 
Il nous soutient^ il nous conserve , hélas! 
souvent à l'instant même où nous Tou- 
trageons. Séparés du néai^t par le seul 
acte de sa toute-puissance , sans lui nous 
retomberions bientôt dans ce néant dont 
il nous a tirés. O moment, où je n'existe 
que par le bienfait de mon Dieu ! à quel 
autre usage dois- je vous jemployer qu'à 
vivre pour lui seul ! O mon Dieu ! vous 
êtes, notre Père , notre vrai Père , et ce 
nom si doux que vous portez ne triomphe 
pas de notre indifférence. 

Oe la considération de nous-mêmes , 
passons à de nouveaux objets. Pans les 
hommes avec lesquels vous vivez , qae 
de qualités qui vous les font aimer , et 
qui doivent, à bien plus juste titre , vous 
rendre aimable celui qui seul en est la 
source , vous chérissez cet homme sage 
qui vous guide par ses conseils , qui fix e 
la légèreté de votre esprit, qui en modère 
les saillies et la vivacité; qaî , sur d'au- 
tres objets , en corrige l'indolence , qui 
TOUS apprend à discerner la nature aes 
biens et d.es maux , qui vous fait con- 
noitreles dangers que vous devez craindre» 
les écueils que vous devez éviter : mais 
vous laissera-t-il oublier que le^ lumières 
qu'il répand sur vous , c'est de Dieu qu'il 
les ttt^ntj c'est Dieu qui ks lui doBne 
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pour quHl vous en^ Hisse part ; il est v^tre 
premier guide. Pénétré de la recdnnoiar 
sance ta plus vive^et du plus tendre atta* 
, chement^ vous baignez quelquefois de vos 
larmes cette main bienfaisante qui s'ouvre 
à vos misères \ et. qui n'attend pas même 
vos demande^ pour soulager vos besoins; 
mais songez-vous que c'est Dieu qui se 
sert d'une main si charitable pour vous 
envoyer les secours qu'il vous préparoit., 
et que si vous devez aimer la personne 
qui vous les présente , vous devez uji 
amour bien plus tendre au Tout- Puis- 
sant^ qui a mis dans son cœur les disposir . 
lions où elle est pour vous; c'est Dieu qui 
est votre premier bienfaiteur. Je vous vois- r 
enfin lié de la manière la plus étroite à 
cette compagne , à cet ami y dans lé sein 
duquel vous épanche^ vos douleurs , qui 
partage également vos plaisirs et vos ) 
peines > et qui tant de fols a essuyé les 
pleurs qu'il» vous voyoit répandre; ami = 
tendre, vertueux et fidèle, il mérite les 
sentimens que vous avez pour lui ^ j'en 
conviens ; mais ces sentimens ne doivent 
pas vous occuper assez pour île pas vous 
permettre de penser que si la société vous 
offre un trésor si précieux., c'est Dieu 
qui, en nous formant tous les uns pour* 
les autres , vous a préparé ces douceurs 
et ces consolations dont vous jouissez. 
Il est le premier et lo plus tendre de 
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tous les amis que lui-même vous a fait 
trouver. Apprenons à le connoitre , et 
nous ne pourrons lui reiiiser notre amour , 
ptifscju'il est le principe de tout don, 
que tout vient de lui » que tout est pat 
lui^ que rien ne subsiste sans lui , qu'il 
possède , dans le degré le plus éminent^ 
tontes ces perfections qui ne se trouvent 
qne partagées et limitées dans les êtres 
^^^il a créés. - ^ 

' '£a effet , M. F. il y aura toujours , 
entre le fini et Finfini , une difTérence 
que rien ne peut épuiser. Il n'appartient 
qu'à Dieu de réunir tout ce que Ton 
péuç* concevoir de plus parfait , et de le 
rèutiir sans aucun mélange dlmperfec- 
tién;:!! est seul la souveraine sagesse , 
sa^ charité est immense , son pouvoir 
est ^ns bornes ^ son amour pour Tordre 
est : invariable 9 sa beauté est éternelle 
comme son existence. Il est juste sans 
être dur , indulgent sans être foible^ 
grand et au-dessus de toute grandeur 
s(Ufi8 être fier et dédaigneux. Ses soins 
s étendent sur les plus petites parties ,de 
Tunivers, comine sur cales que nous ad* 
mirons davantage. Il gouverne , il dirige 
toutes choses, sans nécessité, sans con-^ 
train te et sans efFort , avec la même bonté 
et la même &çilité avec lesquelles il les a 
créées. Il agit sans se lasser jamais 5 
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il est partout et avec chacun de nôns, 
sans S|e diviser , sans rien perdre de lui' 
même ; il sait tout^ sans que jamais il 
puisse voir diminuer la vaste étendue de 
ses connoissances ; il nous prévient j 
il nous aime , sans avoir besoin de 
nous ; il trouve en lui sa félicité , et ce 
n'est que pour nous, en faire part qu'il 
nous invite à Faimer ; toujours prêt à 
nous combler de ses fave^urs y s'il exige 
de nous des vœux et des prières , c'est 
pour nous unir plus étroitement à Iqi j 
sensible à nos pemes 5 il n'attend pour 
nous consoler que l'effusion de notre 
cœur , et non content do recueillir alor» 
nos soupirs et nos larmes , il met à leur 
place la tranquillité , la force et l'espé- 
rance ; témoin des plus petits sacrifices 
que nous lui faisons ^ il heus en tient 
compte , et c'est lui qui nous aide à les 
faire. Vous donc qui apercevez dans 
l'homme des qualités qui vous enchan* 
tent , pensez à celui qui en est la source ^ 
méditez ses perfections , et comparez- 
lui , si vous Posez , tout ce que vous 
croyez voir ici^bas de plus aimable. 

14 on Seigneur ^ non rien ne vous égo* 
lera jamais. Vous multiplier, seroit vous 
détruire , et vous n'êtes , mon Dieu , que 
parce qu'il n'y a rien de si parfait que 
vous ! O injustice, ô aveuglement des en- 
fans des hoimnes I c'est à ce Dieu si 
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aimable en lui-même, si digne d'être 
aimé , que nous disputions notre cœur. 

Pour ne rien laisser échapper dans lea 
créatures de ce qui peiit nous élever 
vers leur auteur y jetons encore un coup* 
d^œil sur les biens qu'une providence 
attentive a fait naître de toute part pour 
notre usage ; et puisque les Saintes ËGri^' 
tureis nous rappellent sans cesse les ou- 
vrages de la divinité, qu'il me soit per-^ 
mis de vous tracer un abrégé de ses 
merveilles , et de vous faire compter en 
quelque sorte ses bienfaits par ses œuvres^ 

La nature offre à vos yeux un spec- 
tacle brillant qui révèle en tous lieux la 
gloire du Tout-Fuissant, Les Cieux pu- 
blient sa grandeur. Uastre éclatant, a qui 
vous devez la lumière du jour et la 
chaleur qui vivifie tous les êtres^ s'avance , 
et dans sa course embrasse Tunivers. 
Exultavit ut gigâs ad currendam Viam. 
La terre qu'il rend féconde vous pro- 
digue chaque jour les dons les plus pré- 
cieux. Elle diversifie ses présens selon 
les saisons et selon vos besoins. £lle 
fournit en abondance , non seulement à 
vos nécessités , mais même à vos plaisirs^ 
Elle vous offre ^ avec une variété prodi- 
gieuse , des graines , ^^^ plantes ^ des 
neurs et des fruits. Elle renferme dans 
son sein les pierres et les métaux qui 
servent à construire vos demeures et k 
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vous donner toutes les commodités do 
la vie. Elle est peuplée d\ine foule d^ani- 
maux, qui contribuent tout à-la- fois à 
vos vètemëns et à votre nourriture., qui 
vous soulagent dans vos travaux , ou qui 
font partie de vos amusemens et de vos 
plaisirs. 

. Tous les élémens conspirent en votre 
faveur ; Tair , ^i nécessaire à tout ce qui 
réspire y forme encore les sons qui flattent 
si agréablement votre oreille ; le feu rè^ 
pandu dans toute la nature, etaaqs lequjBl 
elle ne seroit bientôt plus qu^un as^et^r 
bla^e informe d'êtres sans force et sanç 
action , dissipe les ténèbres par Téclat de 
sa lumière, par son activité fond, POji^^ 
votre usage > les métaux les plus durs ^ 
prépare les alimens dont vous vous nourr 
tissez , et dans une saison rigoureuse rend 
à votre sang sa ch^^leur et son cours ; l^eau 

aui jaillit aune source vive, qui Vélève 
ans ies airs et retombe en pluie ^ qui 
coule tranquillement dans un lit étroiti 
qui ^ plus rapide ^ forme les fleuves et. les 
mers , vous offre ou un remède prompt 
contre la soif qui vous dévore , ou une 
fraîcheur .agréable dans les ardeurs de 
rété , ou une rosée abondante qui rend la 
terre féconde^ ou des secours pour le trana^, 
port de ces biens dont les nations trafir 
quent avec un avantage réciproque. 
Que ne puis-je interroger ici toas ces 
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• êtres î Qite né puis- jé leur prâter il tous une; 
voix pour me répondre ? Mais que dis- je ! 
h'ènt-ils pas un laingage mille fois plus élo- 
quent que tous nos discours ? un langage 
qui; parle à nos yeux, et qui est fait pour 
être entendu de tous les hommes ? Ne 
nous (jlis^nt'ils pas évidemment que le 
même Dieu qui les a produits leur a aussi 
donn<^ ces rapporta quHls ont entre eux 
1^ avec nous ? Cest lui , nous crie, à 
liâute yoix , le firmament , qui règle le 
éôurs des astres qui divisent entr'eux les, 
saisons et les jours. Cest lui , nous dit là 
terre V qui verse dans mon sein les trésors 
^'il rentfernie ; je ne fais que répondre à 
àé^^desseins en te prodiguaht ses largesses. 
C^ék ce même être^ nous dit la nature 
entière y qui donne aux fleurs leur éclat et 
leirir parfum , aux fruits leur saveur , aux 
arbres leur verdure , leur émail aux prai- 
ries^' leurs talens aux animaux , à Tair sels 
prûpriêtés , au feu son activité et sa cha«* 
letii' y aux eaux leur fraîcheur et leur cours, 
à^ tùut Tuniveri sa grandeur et sa beauté. 
Oui^ mon Dieu y vouis avez tout fait ; tout 
de i^ui récrée hos yeux , qui enchante nos • 
dreilleSy qui flatte notre goût , qui charme^ 
lioë sehs^ tout ce qui fait les délices de 
nriotre amé et qui nous plaît davantage^ 
titè^de Vous 9on prix et ses attraits. 
Tout ce qui existe vous offre à ma 
pensée; tout ce qu'il y a d'aimable vous 
rappelle à mon cœur j tout me parle 
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de vous , toat m^entretient de, vous ; d^ 
quelque coté que je jette les' yeux , je ne 
vois que vous. Malheureux celui qui ne 
vous voit pas ^ celui quiy ne s'arrètant 
qu'aux choses sensibles j oublie qu4I y a 
un Etre bien supérieur à tout ce qu^il 
aperçoit , bien plus digne de son amour 
que tout ce quil aime ici-bas ^ puisque 
rien n^est aimable que par lui. 

Ce n^est pas assez de considérer Dieu 
comme F Auteur de la nature : dans Pordre 
de la grâce , des motifs bien plus pres- 
sans doivent nous contjraîndre à Faimer» 
Cest^ci qu^il nous a laissé de son apiour 
les marques les ptas tendres ^ et qu^il a 
daigné se manifester à nous de la ma- 
nière la plus sensible* Nous avons reçu 
sa loi ; loi sainte qui nous éclaire , qui 
met un frein à 1 emportement de nos 
passions , qui en prévient les dangereux 
excès ^ qui supplée à la foiblesse de notre 
entendement , et qui nous facilite la con- 
noissancedu vrai Dieu ^ de ce Dieu, seul 
digne de nos hommages , que tous les 
peuples avoient oublié ; loi touchante 
qui nous échauffe et nous pénètre ; loi 
d'amour , dont le premier précepte est 
celui d'aimer. Vous aimer , 6 mon Dieu ! 
ah ! n^étoit-ce donc pas assez de me le 
permettre , et par où mérité je , moi 
fuible et vile créature ^ que vous vous 
montriez assez jaloux de mon cœur pour 
m^en faire une loL 
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Mais je n^ai rien dit encore , et ma 
foible voix pourra«t*eIle bien ici exprimer 
en-' peu de mots ce que plusieurs dis- 
cours suffiroient à peine pour mettra dans 
tout son jour. Ah , M. F. ! jetez les yeux 
sur ces Autels , ces yeux de la foi qui y 
sous le voile mystérieux dont elle se cou- 
vre y aperçoivent de si grands prodigeSi^ 
Pêpétrez en esprit jusque dans l'intérieur 
de nos Tabernacles. A travers ces ombres 
dont la souveraine majesté s'enveloppe, 
pour se proportionner à notre foiblesse^ 
qu'y verrez- vQus ? Un Sauveur donné au 
monde , un Dieu fait homme , un homme 
Dieu V qui est descendu sur la terre» qui 
a vécu , qui a conversé parmi les hommes ^ 
pour les instruire par ses leçons et plus 
encore, par ses exemples. Vous décou- 
vrirez une victime innocente , le Fils de 
l'Eternel 5 l'Auteur de la vie, quî, pour 
nous rendre l'héritage céleste dont la 
chute d'Adam nous avoit privé , s'est 
chargé de nos iniquités , et a attaché y 
comme Dieu, un mérite infini aux souf- 
frances qu'il a endurées comme homme. 
O amour de mon Dieu î j'étoîs pécheur, 
et il m'a donné son Fils ; et quel Fils 
encore ? son Verbe , le plus cher objet de 
ses complaisances, le plus pur éclat de 
sa. gloire , un autre lui»mème , ne faisant 
qu'un seul Dieu avec lui. C'est dans ce 
Fils qu'il a mis les crimes de tous^ C'est 
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lui , c'est ce Fils bidn aimé qui a voula 
sabir la peine qui nous étôit due. Il s'est 
abaissé pour nous jusqu'à la forme d*es- 
clave. Ce n'étoit pas assez, M. F. il est 
mort pour nous racheter ; mourir , ah ! 
c'étoit trop peu encore^ au gré de son 
amour ; il est mort dans les opprobres 
et les tourmens. Opprobres , qui ont fait 
du Dieu du Ciel et de la terre , le rebut 
de la natures tourmens cruels » qui en 
ont fait un homme de douleur dont les 
traits n'avoient plus rien de reconnois- 
sable pour le reste des hommes. Que dirai- 
je enfin ! il nous a donné son sang, ses 
mérites, ses sncremens qui nous sancti« 
fient ^ sa grâce qui nous soutient , sa chair 
qui nous nourrit, son' Eglise qui nous 
conduit et nous éclaire. 

Quels biens, 6 mon Dieu! quels avan* 

I tages inexprimables nous tenons de vous , 

et qu'il est juste de s'écrier avec l'Apôtre^ 

«nathème à quiconque ^'aime pas Dieu 

et Notre Seigneur Jésus-Christ ! 

Ah, M. F. voudriez- vous encourir une 
malédiction si terrible, après tojut ce que 
notre Dieu a fait pour nous en garantir? 

Eh ! qu^ seroit-ce , mon cher Auditeur , 
si fe vous entretenoia.de tous les dons qui 
vous ont été propres ? Combien de faveurs 
n'avez-vous pas reçues pour le salut de 
votre ame qui ne sont connues que de 
vous , si cependant vous y avez fait tonte 
l'attentioa qu'elles mêritoien.t I Combien 
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de secours pour échapper à tous les périls 
dont vous avez pu être menacé ! Les peines 
munies que Dieu vous a envoyées, ou dont 
il a permis que vous subissiez Fépreuve ^ 
n^ont-eUes pas été pour vous des .moyens 
de sanctification ? ou n'eussent-elles pas diî 
l'être , si vous vous étiez prêté aux desseins 
de sa sagesse et de sa miséricorde à votre 
égard? Que de nouveaux motifs de recon-t 
noissance et d amour, si j'en trois dans le 
détail de toutes ces choses } Se peut: il 
qu'elles fassent sur la plupart des Chrétiens 
une iippression si foibki et qu'étant sj chers 
à nbtre Dieu , il nous le devient aussi peu? 
partout ailleurs nous nous piquons de 
retour , et nous en faisons la marque dis- 
tiactiye d'une ame bien née > d'une ame 
noble et généreuse; n'y a-t il qu^ pour vous, 
ô mon Dieu ! que nous serons toujours in-* 
grats et toujours insensibles. Ce cceur si 
tendre , quand il s'agit des créatures , ce 
cœur qui ne cherche qu^à se prendre ^ et 
qu'une marque d'attachement > sou.vent 
trompeuse et frivole ^ suffît pour engager^ 
ce coeur si prompt àse donner à la moindre 
instance qu'on fait pour l'obtenir , ou qui 
du xno^ns se rend si aisément aux empres*- 
semepsetauxsoin;' persévéransqu'on lui tê« 
moig^e pour le captiver^ résiste avec opi- 
niâtrètéa toutcequeDieuafait et continue 
de faire pour Pattirer et pour en triompher. 
O mpii peuple^dit le Seigneur, vous surtout, 
vous Çnrétiens^ quiètes mon peuple chéri , 
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mes enfans d^adoption , mon unique par* 
tage. Popult meus (i). Que vous ai- je 
fait ou plutôt que n'ai- je pas fait en votre 
faveur ? Qidd feci tibi , aut quid molestus 
fui tibi ! Pourquoi donc avez-vous tant de 
peine à accomplir un précepte si doux? 
Réponde£*moi 1 Est-ce parce que je vous 
ai fait sortir de la terre d'Egypte, que 
je vous ai tiré de la maison de servitude ^ 
de ia captivité du Démon , des ombres 
de la mort , et que j'ai brisé pour vous 
les portes de Tenfer ? An quia eduxi te de 
terra Mgspd , et de domo servituiis libe^ 
ravi te \ Est- ce parce que j'ai envoyé de- 
vant vous mes Prophètss pour préparer 
Tavénement de mon Fils , et que j'ai mis 
au milieu de vous un ministère sacré ^ 
dont celui d'Aaron n'étoit qu'une (Mubre 
imparfaite ? An quia misi ante faciem tuam 
Moysen et Aaron ? O mon peuple ! sou- 
venez-vous , je vous prie , jusqu'à quel 
point je vous ai aimé ? Fopule meus me^ 
mento quœso. Souvenez- vous que je vous 
ai donné mon Fils ^ et qu'en lui il n'y 
a rien que je ne vous aie donné T 

Mais si ce n'est pas encore assez pour 
nous toucher , souffrez , M. F. que j^in- 
terroge ce cœur si fecile à se laisser se» 
duire ; et dites*moi , si tons ces objets 
auxquels il s'abandonne , et qui lui font 
oublier si aisément son Dieu^ ont pu 

(■} Jktich, €, 6* y» i» et suii^ 



Sur r Amour de Dieu, q5 

fusqulci combler ses vœux. Je ne vous 
4eniahde pas , M, C. A« si rous ne vous 
êtes pas lassés dans une vaine poursuite 
des choses que vous désiriez le plus ardem* 
ment; si, après vous avoir flattés d'une 
douce espérance , elles ne vous ont pas 
échappé comme Tombre qu'on! sWForce 
envain de saisir. Non , je suppose qu^elles 
ne vous aient paa laissé le triste regret 
d'avoir consumé- inutilement, bien des 
soins, et même bien des années. Vous 
les avez acquises, vous les possédez^ je 
le veux y et c'est d'après cela que je 
vous demande si elles ont rempli toute 
l'attente que vous vous en étiez promis. 
Pour en venir à quelque chose de plus 
prédis, il a'est peut-être personne parmi 
TOUS y qui ne se soit vu , du moins à 
certains temps de sa vie , dans une sitiia-^ 
tion qui faisoit auparavant tout l'objet 
de ses désirs , et qu'U envisageoit comme 
le comble de sa félicité. Hé bien ! cette 
eituation si heureuse en apparence , vous 
l'avez éproavée. Dites-moi donc , et sou- 
venez^ous que c'est toujours votre cœur 
que j'interroge y dès que vous y êtes par- 
venu , vous a*t*elle si pleinement satisfait 
par elle-même 9 et indépendamment de 
votre Dieu ^ at-elte si bien fixé toua vos 
penchans , que vous n'ayez plus en secret 
désiré d'autre sort que celui qui vousr 
étoit offert .1 O égarement du cœur hu- 
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main , qui se fatigue dans la folle recherché 
de ce qui ne peut jamais assurer son 
bpnheur ! Nous soupirons après un bien ; 
il est comme le centre de toutes nos 
affections; voilà , nous disons-nous à nous* 
mêmes , voilà ce qui doit me rendre 
heureux ! Mais ce bien nous ést-il donné , 
nous soupirons encore. Le but où nous 
croyons atteindre s'éloigne à nos yeux , 
et nous ne découvrons notre illusion 

aue pour donner , le moment d'après , 
ans une erreur nouvelle ; semblables y 
permettez* moi cette comparaison naïve , 
semblables à des enfans qui , du bas d^une 
montagne extrêmement élevée , regar- 
dant le Ciel y s'imaginent qu'en montant 
ils vont le toucher avec la main : mais 
à mesure qu'ils avancent, ils s'aperçoi- 
vent qu'il leur reste encore un nouveau 
chemin à faire , jusqu'à ce qu'enfin 
arrivés sur le sommet, ils voient le Ciel 
aussi loin deux qu'ils Tétoit auparavant. 
Hé quoi donc ! ce cœur qui forme sans 
cesse de nouveaux désirs , des désirs si 
vastes I ne trouverai il rien qui te fixe? 
Il tend vers une fin , qui est le bonheur ; 
n'y parviendra-t-îl jamais ? Dieu , ce Dieu 
si sage , et qui n'a rien fait envain , nous 
laissera-t-il chercher toujours inutilement 
l'objet pour' lequel il nous a créés. Ah , 
Seigneur ! si nous lie pouvons pas le 
trouver parmi les créatures , c'est qre 

vous 
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.vous nous avez aimés assez pour vouloir 
être vous-même notre yé^ûable fin ; c'est 
que. , comme le dit Saint Augustin ^ nous 
aonii^GS faits pour vous , et notre cœni: 
&era toujours inquiet jusqu'à ce qu'il se 
repose en vous. Voilà, M. F. voilà ce qup 
j^ap|)elle la voix du cœur, et dans tous 
les hommes le cri de la nature. Ces£ 
Dieu j, oui c'est Dieu , qui , par elle , vou$ 
parie J^ chaque instant , qui vous soUir 
cite , qui vous presse , par ces vœux tour 
jours re^aissàns, de vous attacher à lui. 

Et queiont toutes ces affections terres- 
tres' qui partagent notre ame ? que font- 
elles autre chose que la troubler, l'agiter « 
l'opposer sans cesse à elle-même ^ et li|i 
.enlever tout à- la-fois l!innocence et la 
paix ? Il n'appartient qu'à vous , ô mop 
I)ieu ! de nous consoler , de nous fixer, 
de devenir pour noi^s la source d'unp 
joie parfaite , et de nous faire jouir d'une 
paix profonde. Brisez donc , brisez tous 
les liens qui me tiennent encore éloignp 
de vous ; soye;& l'unique terme de mes 
sentiment et de mes désirs. Ah ! je fiiens 
assez le besoin que j'ai d'aimer. Je m^ 
dissipe , je me répands en des vœux sou- 
yen ï contraires. Je cheiicKe un objet au- 
iquel je puisse me livrer- tout entier., qi|i 
nie soutienne 9 qui m'ote mon agita tioa 
^t mon ennui , qui réunisse me$ goûts 
et mes penchans; et je n'aperçois ici rie» 

Car(m€, Tom. L 5 
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de semblable. Ce&t vainement, b mon 
Dieu ! que je le cherche loin de vous. 
Tous ces objets m'amusent , ils me se» 
duisent pour un temps ; mais ils me re* 
plongent bientôt dans le dégoût et dans 
Tamertume. 

£t quand il seroit vrai qu'ils pussent 
remplir notre cœur pour tous les instans 
où nous en jouissons , j'en appelle en- 
core 9 M. F, à une e;x:périence de tous 
les jours et de tous les momens ; quel 
fond devons-*nous faire sur eux , pour 
tjuHls méritent de nous captiver préféra- 
blement à notre Dieu, Mille accidens 
imprévus nous- les enlèvent au moment 
où nous y sommes le plus attachés. Tout 
change , tout se détruit sur la terre. Les 
fortunes les plus éclatantes sont renver- 
sées ; on tombe du rang le plus élevé , 
et la chute n'en est que plus terrible; 
les plaisirs les plus aoux ise dissipent 
comme un songe ; les personnes qui noua 
6ont les plus chères nous sont enlevées; 
nous dépérissons nous-mêmes tous les 
jours. L'édat de la jeunesse , le charme 
séduisant de la beauté , ces fleurs qu'un 
souffle détruit, ne durent tout au plus 
qu\m printemps* La vie a enfin ses Iimi* 
tes : il faudra nous séparer tôt ou tard 
de ce que nous aurons le plus aimé ; et 
c'est alors que nous, sentirons le pins 
jriv^ment' le peu de cas que nous devions 
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faire des choses d^ici-bas. Je vais tout 
perdre ^ nous dirons-nous à nous mêmes. 
Ges bfens qui m'ont coûté tant de peines 
à acquérir, que je nW du moins con- 
servé qu'aux dépens de tant de soins , 
et qui m'ont si souvent causé tant d^a- 
larmes, ces biens que j'ai aimé pour 
eux-mêmes , et dont la jouissance m'est 
devenue si chère , quoique peu capable 
de satisfaire tous mes vœux » vont passer 
en d'autres mains ; tandis que l'unique 
bien qui pouvoit me suffire / l'unique 
vraiment stable et permanent , m'échappe 
pour toujours. 

'Ah , M. F. puissions-nous bien nous 
peindre les sentimens de douleur , de 
rage et de désespoir d'une ame qui , après 
avoir été trompée , toute sa vie , par de 
vains fantômes , par une ombre de bon- 
heur , en voit la réalité se présenter à 
ses yeux avec tout son éclat , pour dis- 
paroitre le moment d'après et la laisser 
plongée dans une nuit d'horreur, dans 
une privation tot£^e de ce qui devoit faire 
SJa unique fin. 

Prévenons de "semblables regrets ; tour- 
nons vers Dieu nos regards ; ce que nous 
avons donné à l£^ créature , donnons-le au 
Créateur. 11 veut bien encore agréer le 
retour que nous ferons vers lui. 

En aimant Dieu vous serez sâr d'en 
être toujours aimé. Vous retrouveres^ 
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partout Pobjet de votre amour ; vous le 
trouverez dans la prospérité ^ et il ¥Ous 
la rendra plus douce encore et plus pure , 
en vous apprenant à en bien user ; vous 
le trouverez dans les afflictions ^ et il vous 
y consolera ^ il vous aidera à les supporter. 
Vous le trouverez dans les tentations et 
les dangers , et il y sera votre force et votre 
soutien , il vous rendra la vertu aimable 
et le vice amer. Yous le trouverez dans, 
tous ses ouvrages , pour le louer , le 
bénir et Tadorer. Vous le trouverez dans 
le fond de votre cœur , au milieu des 
ténèbres les plus profondes » et voua vous 
y entretiendrez familièrement avec lui. 
Les larmes que vous répandrez pour lui 
dans Tobscunté , les tendres soupirs dont 
il sera l^objet , il les recueillera pour 
les écrire dans le livre de vie. Que dis je ! 
c'est lui qui les formera en vous , et il 
ne les oubliera jamais. Quelle joie pour 
un cœur d'être ainsi connu de ce qu il 
aime , d'en être environné , pénétré , de 
voir son Dieu au milieu de soi , et soi* 
même au milieu de son Dieu !. Quelle 
consolation pour lui de savoir quQ ce 
qu'il a fait n'est pas perdu avec le temps 
qui l'a vu faire , que ce qu'il fait ^ platt 
toujours également. 

En est-il ainsi de. vous, créatures fra- 
giles t monde trompeur ? peufe-on mettre 
en vous sa confiance^ que vous n'en ayez 
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aussitôt perdu le souvenir ? et quand bien 
znême vous vous en souviendriez , qu'a de 
réel, de solide et de durable ce que 
vous pouvez faire pour le bonheur de 
ceux qui vous aiment ? Amour infiniment 
précieux, amour divin , vous faite.s seul 
le charme de tous nos instans , et vous 
nous assurez , pour une éternité ^ la pos- 
session du bien le plus parfait. 

Choisissez donc , M. F. choisissez entre 
ces deux sentimens y ces deux affections 
fii opposées. Dieu m'est témoin que j'ai 
inis devant vous la vie et la mort, le 
Ciel et l'enfisr ; la mort et Fenfer , si vous 
Testez dans un état de tiédeur et d'in- 
différence a l'égard de votre Dieu ; en- 
fer presque anticipé dès ce monde , et 
consommé dans l'autre : la vie et le Ciel V 
si vous renoncez à tout autre amoujr 
pour vous attacher au Seigneur ; vie 
aussi heureuse ici-bas que nous pouvoixs 
l'espérer et l'attendre sur la terre, vie 
plemement heureuse dans le sein de Dieu 
même. Choisissez encore une fois , et 
songez qu'en vous portant à aimer Dieu , 
quelques vives , quelques pressantes que 
soient les tendres sollicitations par les<- 
quelles lui ^ même vous y invite , c'est 
moins sa cause que je plaide que 1a 
vôtre. 

Ah ! sans doute y votre choix est fait ^ 
M. CrÂ. et j'aurois tort d'en douter. 
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Amateurs du inonde et de vous-mêmes i 
vous allez déposer aux pieds du Seigneur 
toutes les afiections , et bannir tous les 
objets qui vous en ont séparés jusqu'ici. 
Pour vous , chastes épouses , aimables 
vierges, âmes fidèles qui n^avez point 
eu le malheur de brûler d'un feu étranger, 
ah ! je bénis le Tout- Puissant du pré- 
cieux avantage dont il vous a fait jouir 
au milieu de ce siècle dépravé. Conservez- 
le avec soin. Dieu vous demandera compte 
de vos moindres penchans , et puissen^• 
ils n'être jamais que pour lui seul. Qui 
que vous soyez , enfin ^Justes, Pécheurs, 
unissez vbus tous à moi pour faire ^ dé 
nos cœurs y un holocauste aii Seigneui*; 
mais craignons de ne lui offrir qu'un 
hommage faux et stérile , qu'un holo- 
causte imparfait ; craignons de nous 
tromper sur les caractères de l'amour 
qu'il exige de nous.. Ce sont les carac- 
tères que je vais vous exposer dans ma 
seconuQ partie. 

Seconde partie. 

Si , pour aimer Dieu comme il veut 
que nous l'aimions y c^étoit assez de con^ 
venir qu'il mérite notre amour , s'il suf- 
fisoit d'assurer qu'on l'aime , avouons-le^ 
Mi F. il n'y auroit presque personne 
qu'on ne dût compter parmi ses servi- 
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tenrs les plus fidèles ^ et ce seroît bien, 
enyain que J. G. nous auroit effrayés V 
en nous parlant si souvent de ce peMt 
nombre de justes que leur charité doit 
sauver. Mais, avouons-le aussi ^ de vaines 
protestations ne font pas l'amour ; quel-i 
ques foibles sentimens qui ne servent qu'à^ 
partager notre cœur, e( qui sont anéantiai 
aussitôt que produits, ne fonïient pas 
cet amour de Dieu qui nous justifie ; et 
Dieu a tout dit , en nous ordonnant de 
Paimer de tout notre cœur y de tout 
notre esprit et de toutes nos forces. 

Aimer Dieu de tout notre cœur, qu^est-^ 
ce à dire, M. F. ? appliquez- vous , je 
vous prie *, et suivez-moi ; c'est Taimer 
de cet amour qui préfère Dieu à tout^ 
et qui n'aime rien qu'en lui , pour lui 
et selon lui ; c'est aimer ce qu'il aime , 
et haïr ce qui lui est contraire et lui 
déplaît ; c'est n'aimer que ce qu'il veut 
que nous aimions y que parce qu'il le veut 
et comme il le veut ; c'est, en un mot ^ 
faire de l'amour de Dieu notre affection 
principale et dominante , en sorte qu'elle 
soit le principe , le tei'me et la règle de 
toutes nos afi'ections. L'amour de Dieu , 
dit Saint Augustin , ne peut souffrir qu'on 
en sépare le moindre ruisseau qui dimi- 
nue sa plénitude. Semblable à l'Océan , 
auquel tou$ les fleuves vont porter le 
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tribut de leurs eaux , il doit x^ceroir 
Fhommage de tous nos penchans. 

Et n'est-il pas juste , M. F. que celui 
qui est souverainement aimable par lui-^ 
Àême , celui qui nous a faits tout ce que 
nous sommes , qui est Punique source 
de tout bien , et de qui tous les êtres 
tiennent ce qu'ils ont de plus digne de 
hous plaire , celui qui peut seul remplir 
notre cœur , n'est il pas juste qu^il le 
{Possède tout entier , que nous lui don- 
nions tout , que nous Itii rapportions 
tout , qu'il n'y ait rien en nous et hors 
de nous que notre cœur ne lui consacre I 

Est-ce trop faire , je vous le' demande, 
pour celui , qui , comme le remarque 
Saint Chrysostôme , n'a rien voulu nous 
préférer, et qui, n^ayant qu'un fils, l'a livré 
a la mort pour notre salut ? Est-ce trop 
faire pour un Dieu fait homme , qui 
nous a tout donné% qui s'est donné lui- 
même , sa divinité , son humanité , sa vîe^' 
8on sang, ses mérites et toutes les richesses 
de sa grâce. Mais , nous Chrétiens , nous 
ne nous donnons qu'avec mille réserves , 
quVvec une ttHache réelle à mille objets, 
qu'il s'en faut bien que nous aimions pour 
lui et selon lui I Car sans parler ici de 
ces amours profanes , dont l'idée seule 
oIFenseroit votre délicatesse , et sur les- 
quels il est difficile de s'aveugler entière- 
ment, combien d'attachemens par les* 
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qaels ^ sans presque nous en apercevoir , 
nous égalons ^ nous préférons même la 
créature à Dieu, bien loin de Paimer 
pour lui , selon lui ^ autant qu'il le veut, 
et comme il le veut ; attachemens dont 
il se plaint si tendrement par son Pro- 
V phâte , lorsqu'il dit : O vous que je porte 
«dans mon sein ^ à qui m^avèz-vous égalé , 
à qui m'avez- vous comparé , qui avez- 
voiîs rendu semblable à moi ? Cui assi^ 
fnilastis me , il adcequastis f et fecistis si^ 
miknt (i ) ? attachemens qui , tout légi- 
times qu'ilë sont en èux«>mêmes ne suffi- 
sent que trop , par. leur excès , pour de* 
venir le titre de notre condamnation ; et 
pourquoi, M. F. ? parce qu'ils ne rap- 
portent pas tout notre cœur à Dieu. Leur 
cœur est partagé > dit l'Ecriture ,ils mour- 
ront. Diyisum est cor eorum , nunc interir 
bunt: (îi) 

Dites-moi'^ sans i^ous foire illusion , est- 
ce pour Dieu et selon Dieu que vous 
aimez vos enfans , pères et mères toujours 
foibles et indulgens, qui aimez en eux 
jusqu'à leuïs déitauts , qui les Aattez, qui 
les soutenez dans leurs vices , ou qui du 
moins disrâmulez autant qu^il est en vou3 
leur oisiveté , lèiîr paresse , leurs égare- 
mens', pour ne pas être obligés'de faire 
yiolenée à leurs penchâns ? Est-ce pour 
' ÏDieu et selon Dieu que vous aimez votre 

(i) Isa, ^, 5. {2)0$é«, 10. 2» 
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époux , femme si vive dans vos passions J 
et qui , en vous unissant à lui y en avez 
fait votre idole ; qui vous prêtez , qui 
vous livrez toute entière , Sous de vains 
prétextes , à ses volontés les moins sages , 
et qui faites du mariage moins un enga- 
gement sacré qu^une profanation ; funeste 
idolâtrie, que souvent Dieu punît par les 
coups les plus sensibles! Est-ce pour Dieu 
et selon Dieu que vous aimcK yos amis 
les plus chers , vous qui avez fait en eux 
peut-être un choix si dangereu:^ , qui 
adoptez tous leurs sentimens , et Jusqu^à 
leurs erreurs , ou qui n*osez les com- 
battre, qui épousez leurs querelles , qui 
entrez . dans leurs haines et leurs . ven- 
geances ; non , ce n*est point pour Dieu 
que vous ie3 aimez. A qui donc , vous 
deman(]a!^-t il , à qui m'àvez-vous égalé? 
Cui ad(xqua$tis me ? Votfe cœur est par- 
tagé ; tremblez. Avec une apparence de 
vie c'en est assez pour être mort à ses 
yeux. Nunc interibunt. Est ce pour lui et 
selon lui que vous aimez vos dignités , 
votre crédit , vos honneurs , vos riches- 
ses » vous qui n'en faites point usage selon 
Tordre établi par la providence , et con- 
formément à la fin pour laquelle il. vous 
les a donné; vous encore, qui,, pour 
les augmenter ou les conserver , cassez 
si aisément par-dessus bien des délica- 
tesses de conscience que vous traitez trop 
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légèrement de scrupules ? ah ! il n*est que 
trop aisé de le voir , vous êtes du nombre 
de ceux dont le cœur est partagé. Diyisum 
est cor eorum , nunc interibunt. 

Mais , sans nous arrêter à des caractères 
si marqués, combien d'attaches encore 
plus secrètes^ combien de retours sur soi- 
même^ qui ne laissent à notre piété, à 
notre amont pour Dieu , qu'une vaine 
écorce , qu'une ombre de réalité ! c'est*là 
ce qui rend , à juste titre, tant de dévo- 
tioos si suspectes. Quand je vois des dé- 
vots plus sensuels dans leur vie (si réglée 
en apparence) que les mondains dans leurs 
aésordres ; des dévots toujours prêts à 
censurer et à médire , et qui ne connois- 
sent d'autre sujet de leurs entretiens que 
les défauts et la Conduite des autres ; des 
dévots, si remplis d'orgueil , si prévenus 
en leur faveur , quils n'écoutent ni avis , 
ni conseils^ ni remontrances, quelques 
légitimes , quelques respectueux qu'ils 
puissent être ; si entiers dans leurs opi- 
nions, qu'ils ne peuvent souffrir la mom- 
dré contradiction , et qu'ils ne prennent 
pour règle de leurs sentimens que leurs 
propres idées et leurs vains préjugés ; si 
délicats > si sensibles que tout leur dé-* 
iplait , tout les blesse et les offense ; je 
pense alors , et je ne puis pas en juger 
autrement selon toutes les règles de Iti 
piété chrétienne ; voilà des hommes qui 
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s'âbusisnt , de& lxoinme& qui croient aimer 
pieu , et qui n^aiment qu'eux-mêmes ; 
d'autant plus malheureux dans leur itlu- 
fiion que personne n'a plus besoin de 
conversion qu'eux , et que personne ne 
croit moins être dans le cas de devoir 
songer à se convertir. Et prenez garde ^ 
M. F. ce n'est pas-là un caractère rare et 
extraordinaire ; c'est celui que nous avons 
tous les jours sous les yeux; c'est celui 
.de presque tous les Chrétiens , qui tien- 
nent , par des actes extérieurs , à la Reli- 
gion , qui ont fait une sorte de divorce 
Avec le monde , mais qui , d'un autre 
.côté y n'ont jamais travaillé sérieusement 
à combattre, par des actes réitérés de 
mortification et par les sentimens d'une 
.humifeé profonde, le pouvoir des sens 
et leur amour-propre , cet ennemi secret 
de l'amour divin. C'est le caractère de la 
plupart d'entre nous , sans doute ; c'est 
le votre , M. F. qui m'écoutez , et qui 
avez tant de peine à vous y reconnoître ; 
c'est le mien peut-être. Ah ! s'il est vrai ^ 
du moins , Seigneur , éclairez nos cons- 
ciences, arrachez le voile qui rlous en 
dérobe le funeste état , et ne permettez 
pas que nous soyons plus long: temps du 
nombre de ceux qui s'aveuglent en 
croyant vous aimer de tout leur cœur , * 
tandis que leur idole est dans ex^^ 
mêmes. 
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On croit encore aimer Diçu , Fàinier 
beaucoup, lorsqu'avec une ame tendre, 
on verse de temps à autre quelques larmes 
au pied de ses Autels , sans cependant 
corriger de certains vices qui régnent 
au-dedans de nous, et qui empêchent que 
Dieu n'y règne souverainement. On )uge^ 
de son amour par ses larmes , et Ton 
devroit juger du prix de ses larmes par 
sa fidélité. 

Aimer Dieu de tout son cœur , avons- 
nous dit, c'est aimer à faire sa volonté 
en toutes choses ; c'est aimer ce qu'il 
aime et comme il veut que nous Tait- 
raions ; c'est donc aimer sa loi et le 
prouver par notre exactitude à la rem- 
plir ; c'est aimer notre prochain comme 
nous-mêmes et le prouver par des actions. 
Aimer Dieu de tout son cœur, c'est haïr 
ce qui lui est contraire , ce qui lui dé- 
plaît ; c'est donc encore détester tout 
péché de quelque nature qu'il soit , et 
quelque léger qu'il puisse nous paroître. 

Hé ! que dis*je, ô mon Dieu, mon 
Créateur , m^n Père , et mon aimable 
maître , si je vous^ aime de tout mon 
cœur , tout ce qui vous offense , tout 
ce qui vous outrage , peut-il me paroître 
léger ? 

Voulons- nous, M, F. mieux connoitre 
encore si nous aimons Dieu de tout notre 

cœur p e:9Lamiiions si 9 comme il l'exige ^ 



1 1 Z^ mardi de la J/« s^m, de Cartmel 
Oious Paimons de tput notre esprit. Aimer 
Dieu de tout son esprit , c'est-à-dire ^ 
selon l'interprétation des saints Docteurs, 
et selon toute la force du terme, rap- 
porter à Dieu ses pensées « ses- vues i 
ses projets , ses actions , ses travaux , et 
jusqu^à ses amusemens et ses plaisirs ; 
c'est l'avoir sans cesse présent ci la mé- 
moire , aimer à s'entretenir de lui , à 
se rappeler ses perfections et ses bien- 
faits ; c'est encore faire servir ses lumières 
et ses talens à le glorifier ^ à le faire 
connoître, à le faire aimer ^ autant qu'il 
est en nous. 

Tel est , dans tous les hommes , Teif- 
fet du véritable amour : on ne pense qu'à 
Tobjet qu'on aime, on en parle avec 
plaisir^ et l'on- préfère la solitude aux 
entretiens où l'on n'est pas libre d'en 
parler ; on croit le voir dans tous les 
objets qui ont quelque rapport avec lui ; 
on se le rappelle à chaque instant ; on 
n'agit que dans la vue de lui plaire ; oh 
vante partout ses perfections et ses char- 
mes y\ et l'on voudroit faire passer 4ans 
tous les cœurs les sentimens dont on est 
pénétré. S'il est parmi nous des âmes 
délicates et sensibles , c'est elles que j'en 
prends à témoins : n'est ce pas-là ce qù'ofx 
appelle aimer ? 

Mais , le dirai- je , 6 mon Dieu ! c'est 
ainsi qu'on aime la créature , et c'est 
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ainsi que Ton refuse de vous ainier ; on 
épuise toute sa sensibilité , toute sa dé- 
licatesse, tous ses talens, toute l'activité 
^e son génie y pour des objets qui ne 
répondent qu'imparfaitement à nos dé- 
sirs , qui nous séduisent , qui nous trom- 
pent , qui s'effacent , que nous perdons 
sans retour ; et vous , beauté toujours 
ancienne et toujours nouvelle , parce 
que vous offrez toujours de nouveaux 
attraits à ceux qui vous aiment ,. on vous 
, oublie , ori vous néglige ^ on ne pensa 
point à vous , ou Ton y pense si. rare- 
ment et si foiblement que Ton fait assez 
voir qu'on ne vous aime pas de tout son 
esprit , parce qu'en effet, on ne vous aime 
jiàsj de tout son cœur. 

Hé quoi , M. F. ! faut -il donc vous 
montrer Dieu lui même sans cesse occupé . 
de vous ? Oui , devons-nous dire , avant 
tons les tempâ , dans le repos de sa sa- 
gesse , seul suffisant à lui-même , il pen- 
sait à moi y il m'aimoit et préparoit dès- 
iôrs tous les témoignages qu'il devoit me 
donner de son amour. Il a formé ce 
monde où je devois naître , il l'a embelli , 
jl Va orné pour mon usage. 11 a com- 
mencé , dès la chute du premier homm^ , 
et il à continué dans tous les siècles le 
gr^nd ouvrage de ma rédemption et de 
mon sàlut éternel. Il a fait , de jour en 
jour ^ des promesses qui sont parvenues 



iiQ Le mardi de la //* sem. de Carême: 
jusqu'à moi et qui étoient faites pour 
moi. II a eiîvoyè , d'âge en âge , des 
Prophètes qui me parlent et qui m'in^ 
diquent le Messie qu'il m^a donné. Il a 
établi , dans . Pancienne loi y ces sacrifices 
qui sont à nies yeux la figure de .celui 

2uil devoit faire pour moi de son Fils. 
ie Fils est venu sur la terre : toute sa 
vie , il Va employée à m'instruire et me 
sanctifier. Prêt à être outragé , crucifié 
par les hommes , Jésus a fait un dernier 
efîbrt en leur faveui: ; il a institué ce 
Sacrement auguste ^ par lequel il est 
toujours avecnqus et au milieu de nous; 
il a voulu perpétuer ainsi parmi les 
hommes la pensée de ses souffrances et 
de sa mort ; il a voulu vivre dans notre 
mémoire» comme nous vivons dans son 
souvenir ; et tous les jours il intercède 
pour nous dans le Ciel ^ tous les jours 
il s^offre pour nous sur ces Autels. 

Cependant nous ne pensons point à 
lui. Mille bagatelles > dont nous nous 
faisons des affaires importantes , s^empa- 
rent de notre imagination , la remplissent 
et l'occupent. Notre esprit se rappétisse, 
si je puis ainsi parler ^ se rétrécit par 
mille soins frivoles qpi le dissipent et .lie 
lui laissent pas le temps , oson£*nous bien 
dire quelquefois , de penser h Dieu et 
à son culte. Au lieu aaimer à s'entre- 
^ir de lui ^ on fuit comme importunes 
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Cfis conversations où l'on en parle. C'est 
assez , dit- on , de prêcher dans les Tem- 

{>les, et chaque chose à ses momens; 
angage qu'il est aisé d'entendre , et par 
lequel on refuse de lui donner un èeul 
de ces instans , qui devroient tous lui 
être consacrés. Au lieu de méditer eil 
sa présence, de lui ouvrir son cœur, de 
lui parler seul à seul , comme un ami 
parle à son ami , on se contente de ré- 
citer de bouche quelques prières , en 
laissant d'ailleurs son esprit errer sur 
mille objets profanes. Au lieu de se rap- 
peler ses grâces , ses faveurs , d'étudier 
sa loi , d'en faire ses délfces , on cherche 
partout de vains amusemens ; et l'on se 
plaint ensuite de ce que sa grâce n'agit 
point en nous , de ce qu'on ne se sent 
aucune ferveur pour les exercices de la 
Religion. Ah mondains ! vous ne dites 
que trop vrai ; mais cherchez-en la cause 
dans vous-mêmes : comment voudriez» 
vous être zélés et fervens dans le service 
de Dieu , lorsque vous craignez de vous 
entretenir avec I ai , lorsque vous ne choi- 
sissez jamais , pour la matière de vos ré- 
flexions, tout ce qu'il y a en lui d'aimable 
et tout ce qu'il a fait pour vous. Cest 
dans la prière , c'est dans la méditation 

aue le Roi Prophète sentoit son cœur se 
ilater et s'enflammer. In meditatione mea 
exardcscti ignis. Mais d^ailleurs sans vou: 
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loir voud assujettir à des méditations 
suivies > et plût au Ciel que vous en 
fissiez quelques-unes de ce genre ^ pour 
peu qu*il y eût en vous d'amour pour 
votre Dieu , tout ce qui vous environne 
rie stiffiroit-il pas pour le rappeler à votre 
mémoire 2 Voye^ toute la nature : au- 
dehors ^ le souifle des képhirs y l'aile d'un 
papillon y Pindustrie du plus petit in« 
secte y le vol et le. chant des oiseaux , 
le murmure des eaux ; et pourquoi , 
M. F. pourquoi toutes ces choses ne 
serviroient-elles pas à vous rappeler à 
Dieu ? Dans Fintérieur de vos maisons ; 
votre famille , vos enfans , tons les biens 
qui TOUS sont offerts » tout ce que. Dieu 
voua donne ^ de quelque manière qu'il 
TOUS l'envoie^ ne devroit-il pas encore 
TOUS aider à l'avoir toujours présent ? 
Cest ainsi que Moïse , après avoir dit 
à son peuple d'aimer Dieu comme il 
veut être aimé,, ajoutoit que ses çom^ 
mandemens soient gravés dans votre cœur; 
instruisez>en vos enfans ; méditez-les dans 
les momens du travail et dans ceuxdu repos , 
la nuit dans les intervalles du sommeil , 
le matin à votre réveil j portez-les atta- 
chés à votre main y et éur le front entre 
vos yeux ; écrivez-les sur* la porte de 
votre maison , et garde%-vous bien d'eu» 
blier le Seigneur. 

Âh ! c'est alors que, sans sOJii'tir de 
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votre état , vous sanctifieriez toutes vos 
actions en les faisant pour Dieu ; tandis 
que parmi tous les grands mouvemens 
que vous vous donnez , il n'y en a au« 
€ûn peut-être qui ait Dieu pour iîh ; 
c'est alors que sans peine , et par vos 
discours et par vos exemples ^ vous por- 
teriez vos enfans , vos amis^ vos dômes» 
tiques, dont voua êtes si spéciàlemeni 
chargés devant Dieu y à s'attacher au 
Seigneur et à le glorifier de concert avec 
vous. Ah ! M. P« encourageons-nous les 
tins les autres, animons-nous mutuelle- 
m^t à Tamour de notre Père commun. 
Actordez-nous , ^ei^neur ,^ accordez à 
l'ardeur dé mes désip ces sentimens de 
2èle pour tous ceux qui m'écoutent , et 
ne permettez pas que, parmi eux^ il y 
en ait un seul qui se perde lui même, 
en refusant de vous aimer ainsi» C'est 
alors , ô mon Dieu ! que nous nous fe- 
rons le plaisir ie plus doux de consacrer 
à votre gloire tous les dons que vous 
nous avez faits. Car , je l'avouerai , M. F. 
le charme de l^éloquence^ le sublime de 
la poésie , les accords de la musique , 
tout ce que les arts ont de merveilleux 
et de touchant me fait gémir de l'abus 
que lès hommes ne font que trop sou« 
vent des talens. Mais y au contraire ^ 
qu'une ame qui cherche , qui aime son 
Dieu, éprouve de xlélicieux transports, 
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i 1 (S Le mardi de la Is^ serri. de Catéme. 
lorsqu'elle voit toutes les perfections qu'il 
a mises dans les créatures retourner à 
leur principe. Combien de fois , vous le 
savez 9 à mon Dieu ! en voyant réuni 
dans nos Temples tout ce qui fait partie 
de la célébration de nos plus augustes 
fêtes ; en considérant vos Ministres ran* 
gés dans le plus bel ordre autour du 
j^anctuaire , votre peuple qui s'empresçe , 
qui accourt en foule, qui se prosterne 
Hu pied de vos Autels ; entendant d'autre 

{)art ces discours nobles et simples , où 
'on parle à la maison d'Israël le langage 
l^idre et sublime de vos divines ècri«- 
tures , ces psaumes , ces hymnes^ ces 
cantiques qui expriment notre alégresse. 
Ces instrumens spécialement réservés 
pour votre culte , et qui se mêlent à 
nos voix y combien de fois ce spectacle 
et ces concerts ravissans ne m'ont- ils 
pas arraché des larxnes. Voilà , disoîs-? 
)e alors , à quoi tous les arts v tons 
les talens ont servi d^s leur origine ; 
Yoilà à quoi l'amour divin devroit seul 
les employer. Il me sembloit y dans ces 
kistans ^ que le Ciel étoit descendu sur 
la terre ^ ou que je me trouvois tout- 
à «coup transporté au plus haut des~^ 
Cieux. O vous ! qui avez quelques ta- 
lens, je vous en conjure, par tous les 
bienfaits de notre Dieu^ par tout l'amour 
qu'il vous a témoigné , faites les servir 
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à louer le Sçigneur ; et j'ose vous être 
garant que jamais ils ne brilleront d^un 
plua vif éclat , que lorsque vous en ve^ 
hausserez le prix , en les consacrant à uit 
si noble et si saint usage. ^ 

En aimant Dieu de tout notre cœur et 
de tout no^re esprit , il ne nous sera pas 
difficile de Taimer de toutes nos forces , 
et c^est le dernier caractère que doit avoir 
notre amour. Aimer Dieu de toutes ses 
forces y c^est , pour le dire en un mot , 
l'aimer d'un amour généreux et constant , 
que rien ne puisse ébranler. 

Voulez- vous savoir si c'est ainsi qua 
TOUS l'aimez f considérez si votre amour 
n'éprouve pas de ces vicissitudes conti* 
nuelles d'où se forment les rechutes dans 
le péché 9 et qui conduisent insensible** 
nient à l'endurcissement et à l'impénir 
tence finale ? Votre ferveur , qui se ranime 
quelquefois à l'approche des plus grandes, 
solennités, ne se dissipet-elle pas, ne 
passejt elle pas avec elles f Lorsque Dieu 
vous a frappé par des coups sensibles, et 
que des circonstances, affligeantes^ comme 
la perte d'une partie de vos biens ^ une 
maladie, une disgrâce , la mort d'un 
époux, dVu fils bien aimé , ou de quel- 
qu'autres objets de votre tendresse , vous 
ont forcé de rentrer en vous mêmes , 
souvenez-vous avec quelle ardeur vous 
paroissiez vous porter vers Dieu ^ et vous 



\ 
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détac^r pour lui de tout autre objet; 
quels désirs d^un parfait retour, quelles 
résolutions ne t'ormiez-vous pas ? En rap•^ 
pellant le^s suites de yos désastre»^ je 
rouvre peut-être des plaies encore san- 
glantes ; mais quoi ! à peine le temps a« 
t-il e£Facé en vous ces premières impre^ 
sions de douleur, que votre amour se 
rallentit, et que vous livrant de nouveati 
à la dissipation et aux embarras du siè* 
* cle , vous quittez Dieu pour le monde. 
Ah ! aimez-y ous donc de toutes vos forces? 
Pour en bien juger ^ vous dirai- je en- 
core, sondez les dispositions de votre 
àme , et voyez, en vous interrogeant vdus- 
même soigneusement et aans illusion, si 
vous pouvez faire à toutes les choses de 
la terre ce généreux défi que TApôtre 
feisoit avec tant dVssurance : qui noug 
séparera de la charité de J. C. ? Quis nos 
separubit à charitate Christi (l ) ^ Seroit-ce le' 
danger de perdre ma fortune, mon cré« 
dit, m.i réputation, mes dignités^ ma 
vie , qui me porteroit à violer la loi d« 
mon Dieu? et ferois-je difficulté de les 
sacrifier, si je ne pouvois les conserver 
qu'au dépens de ma conscience ? An pe^' 
riculum ? i>eroitce le désir^de rèlévatîori , 
de Tagrandissement , des richesses, et 
l'assurance de les obtenir par quelque 
moyen, toléréselpnlemonde, mais injuste 
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deyant Dieu » m^engageroit^eile à y avoir 
recours ? An altitudai Seroit-ce enfin l'éloi» 
gnement pour les pratiques austères du 
Christianisme ; et me paroît'-il trop dur 
de mortifier ma chair, mon entende- 
ment, ma volonté, de me détacher dd 
moi- même ^ de combattre toutes mes pas- 
sions , de me surmonter , de me vaincre 
8ans ceysse?^/z instantia % Non^ je suis 
assuré que rien ne pourra jamais me 
séparer de l'amour de Dieu. Cet tus sum 
quia neque creatura alia poterit nos sepa^ 
rarie à charitafe Christi. Sii en est ainsi , 
M;.F. et que vous puissiez vous rendre 
ce témoignage à vous-même^ , ah ! sans 
doute ^ vous aimez Dieu de toutes vos 
forces ; mais que je crains que vous me 
disiez plutôt en secret^ hé quoi! si Tamour 
divin exige qu'on se tienne toujours prêt 
k àe si grands sacrifices ; si^il detnande 
tant de vertus, tarit de combats , tant 
dWorts et de résistance , il en coure donc 
bien pour aimer Dieu. Ah ! M, F. quel 
langage dans la bouche d'un hon^me, et 
d^un homme qui se dit Chrétien ! 11 en 
coûte pour aimer Dieu : et ne pensez- 
vous plus à tous les fruits de cet amour ^ 
à toutes k$^ douceurs qui raccompagnent, 
aux chastes délices qu'il fait éprouver à 
un co&ur qui en est enibrâsé , h la perr 
fection , aux charmés réels de l'objet que 
je vous propose d'aimer ? 11 en coûte pour 



1 20 Le mardi dt la J/^ sent, de Carême* 
aimer Dieu: eh! n'en coùte-t-il rien aux 
amateurs du monde , pour s'attacher à 
la vaine poursuite de biens incertains , 
frivoles et passagers ? que de privations ^ 
que de gènes^ que de contraintes , quç 
de périls , que de sacrifices trop souvent 
perdus ou bien mal récompensés ! la créa- 
ture que vous servez a sa loi ; nMiis une 
loi dure et pesante y une loi bi^^ure et 
fantasque, une loi de caprice ^ d^humeur 
et d'assujétissement perpétuel ; elle vous 
demande, pour lui plaire, ce que vous 
ne pouvez souvent lui donner \ elle est 
fausse, aveugle 9 inconstante et sujette à 
tromper toutes vos espérances. En QSt»il 
donc ainsi du Seigneur ? il en coûte pour 
aimer Dieu: ô sainte montagne du Cal- 
vaire, croix de Jésus, épines qui avez 
couronné son front, plaies sacrées de 
mon Sauveur^ sang précieux qu'il a versé, 
parlez , et dites nous tout ce qu'il en a 
coûté à J. C. pour nous aimer et nous 
sauver. O ingrate créature^ pourrai» je 
bien encore me plaindre qu'il en coûte trop 
pour aimer Dieu ? Ah ! Seigneur , si mon 
cœur ne s'ouvre pas à tout l'amour que 
vous m'avez -témoigné , non, je. ne veux ; 
point d'un cœur si dur : donnez-m'en un 
autre , ô mon Dieu ! un cœur tendre et 
sensible, un cœur ardent et généreux.; 
et vous, Ames saintes. Esprits célestes. 
Archanges , Milice de mon Dieu, prêtex- 

nous 
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nous vos transports pour aimer Dieu • 
comme il doit être aimé*^ Dieu aime 
comiqe il doit Tétre ! Âh ! que je l'aime 
du moins de toutes mes forces , autant 
qu'il est en moi , autant -quç je puis 
l'aimer. 

Je vous ai expliqué, M. F le premier , 
Commandement de la loi, celui qui la. 
renferme toute ; c'est d'aimer Dieu. Tout 
nous y invité : la nature entière , tout ce 
que i3ieu a fait potir nous, daps l'ordre 
de la grâce, nos intérêts les pluscliers^ 
nptré propre bonheur : yoilà les motifs ' 
de notre soumission au précepte. Je vous 
en ai fait, sentir toute l'étendue : aimer , 
Dieu de tout notre cœur, c'est-à-dire ,.^ 
d'un amour dominant^ qui n'aime riea^ 
'que pour lui ,et selon lui, qui soit le < 
principe^ le terme et la règle de toutes . 
nos affections; l'aimer de tout notre es- 
prit, c'est-à-dire, de cet amour soigneux 
ej: vigilant, qui s'occupa sans cesse de* 
lui, qui ne néglige rien de ce qui peut 
lui plaire, qui le fait connoitre, qui U 
fait aimer de tout ce qui nous environne ^ 
et qui rapporte tout à sa gloire ; l'aimer 
de toutes nos forces, c'est**à-dire , de cet 
amour généreux et constant que rien ne 
peut ébranler ni altérer ; voilà les véri- 
tables caractères de notre soumission an , 
précepte, de ce qui forme l'amour de 
Dieu, tel qu'il l'exige Je nous. Que je 

Carême» Tom^I* 6 
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serois heureux ^ si , en rappelant à votre 
esprit une loi si belle ^ j 'a vois produit* 
sur vous la moindre partie de l^eHet 
qu^Esdras produisit autrefois sur tout le 
peuple^ en lui lisant la Ipi du Seigneur, 
cette loi quHl avoit depuis si long-temps 
oubliée ou méconnue* Ce peuple fondoit 
en larmes ^ au souvenir de son infidélité.' 
Plebat omnis populus , càm audiret Verka 
leçis (i). Pénétré du plus vif repentir, 
il renonça , dès Pinstant même , a ce qui 
Pûvoit séparé de son Dieu y et renonvdTa;, 
entre les mains d*£sdrà8 y Talliance que 
ces pères avoient contractée et qu'il avoit 
de son côté si mal observée. Veniebanf 
ad pollicendum ef jurandum ut ambulareiU 
in te^e Dei (2}, Nous pouvons aujourd'hui 
la renouveler comme lui , cette alliance • 
M. F. et qu'en finissant ce discoura , 
j'aie la dopce consolation de recevoir, 
en quelque sorte , et d'offrir à notre Dieu 
lés témoignages sincères de votre parfait 
retour vers luit 

Oui ,' mon Dieu , s'attache qui voudra 
à des biens trompeurs et périssables ^ pour 
nous, Seigneur , trop convaincus de leur 
fausseté , nous regrettons tous le« momens 
que nous ne vous avons pas consacré^, 
tous les seniiitiens que noua vous avons 
dérobés , et , dans ce jour , où vous dai- 
gtie;; encore noi;3 r^ippeler à vous par les 

(t) ^fdras» 2t c, |. 9, e, !•, 99, 
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tendres gèmissetnens que voua formezdans 
botre dœur, je proteste, au nom de tous 
ceux qui m'entendent , et en confirmant 
deà promesses que nous n'avons que trop 
oubliées jusqu'ici ^ que nous renonçons 
à tout C49 que Tesprit de mensonge et de 
ténèbres pourroit nous suggérer pour nous 
éloigner de vous , au monde , a ses p1ai« 
sirs , à ses pompes y à ses œuvres y à nous- 
mêmes y et à tous nos pcnchans déréglés ; 
que nous ne voulons vivre que pour vous^ 
ptaîre, et que nous voulons mourir en 
vous ai^nant. C'est donc à vous ^ ô mon 
Dieu ! que nous allons rapporter désor- 
'tirài$ toutes nos affections^ tous nos dé- 
èirs; purifiez- les, sanctifiez les par le fefi^ 
dé votre- amour ; désabusez- nous pour 
foujôûrt des chimères qui nous avoîent 
'séduits , afin que nous n'aimions plus rien 
que pour vous ^ que nous ne croyons plus 
poavoii* être heureux que par vous , et 
qtiènoùs parvenions à cette éternité bien- 
heureuse que vous promettez à ceux qui 
Vous sont fidèles , et que je vous sou- 
haite, etc. 



im 
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s ER M O N 

POUR LE VENDREDI DE LA Li» SEMAINE 

DE CARÊME. 

» 

Sur la Prière. 

Miserere mei Domina , fili David* 

Seigneur » 6U de David , «jez pitié de moif 

M^tt. 15. aa. 

X £1* est ^ M, F, le tendre gémissement ^ 
tel est le cri touchant d^une ame qui sent 
ses besoins, et qui, remplie de la plus 
vive confiance , s adresse à celui qui peut 
seul les soulager* 

Telle est la prière de la Chananéenne^ 
le modèle admirable que J« G. a voulu 
ofFrir aux hommes pour leur enseigner 
à prier et pour leur apprendre ce que 
peut , auprès du Tout' Puissant , là véri- 
table prière. 

Après un si bel exemple ne nous plai- 
gnons plus , nWcusona plus le Ciel , si 
nous ne sommes pas exaucés, ne nous 
en prenons plus à lui d^ nos foiblesses , 
et ae nos malheurs ; ou nous ne prions 
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1)08 , ou nous prions mal } ou nous nous 
assons trop tôt de prier. 

Ah ! puissions-nous comprendre au-» 
jourd^hui combien il est facile de se faire 
entendre de son Dieu^ combien il est 
avantageux de recourir à lui , et quels 
0ont ici les fruits de la confiance et ae la 
persévérance ? 

Ne sortons point de notre Evangile ; 
interrogeonis la Chananéenne , et d'après 
elle nous saurons premièrement quelles 
sont les dispositions nécessaires pour bien 
prier , et en second lieu, quels sont les 
avantages de la prière faite dans cea heU". 
reuses dispositions. Ave Maria. 

FnSMlèRE I^ARTIB. 

Si jamais il a été nécessaire de sim- 
plifier nos expressions et nos idées , c'est 
surtout en traitant de la prière. Comme 
elle est également faite pour les simples 
et pour les sa vans, qu'elle est d'usage dans 
toutes les circonstances de la vie, qu'elle 
est de tous les jours et de tous les mo^ 
mens , elle ne doit pas être assujettie à 
des conditions pénibles /et ce ne doit 
pas être pour nous une étude' que de les 
apprendre et de les bien remplir. 
: Peux choses ont engagé la Chananéenne 
.à avoir recours à J. C. Le sentiment de 
$4 misère et la confiance dans celui qui 
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pouvoit la soulager , ce sont aof*si, M. F. 
les deux dispositions nécessaires pour bien 
prier ; le sentiment de nos vrais besoins 
qui rend humble y respectueux ^ fervent^; 
la confiance qui fait persévérer. 

La Chananéenne sent toute la grandeur 
et toute retendue de ses besoins f t de 
sa misère. Triste rejeton d'une race mau- 
dite , fiile de Tyr et de Sidon, jusque- 
là elle a été plongée dans les ténèbres 
du Paganisme ; elle a porté son encens 
et ses prières à des Dieux sourds et im-* 
pnissans ; elle a gémi sous la tyrannie du 
péché , et éprouvé tous les maux qu'il 
entraîne., toutes les puissances de Pen&r 
exercent leur empire sur sa propre bt* 
mille, elles l'exercent sur sa ëWb. Seigneur^ 
s'écrietelle, aye^ pitié de moi, ma fiile est 
tourmentée par le Démon. \ 

Tel est , M. F. le cri du sentiment , 
et c^est celui que Dieu exauce dans la 
prière. Elle n^est pas comme vous pour? 
riez le penser , un effort de Tesprit , un 
arrangement d'idées et de termes recher* 
chés , elle ne suppose pas de l'art et de 
la méthode ^ elle n'exige pas de grandes 
lumières et un esprit orné ^ elle ne con-^ 
ftiste pas dans une longue suite de pa^t 
rôles y et ne se borne pas à des formules 
étudiées avec peine ^ et souvent récitée^ 
avec ennui ; non , la prière est une science 
toute naturelle f et sur laquelle nous 
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naissons tout formés ; elle est une simple 
élévation, de Pâme vers son Dieu , elle 
est , comme Ta si bien défini S. Augustin , 
le gémissement du cœur et Texpression 
de ses désirs» elle ne suppose quun sen« 
timent vif de nos besoins et de notre 
foiblesse ^ qui nous fait recourir à TEtre 
tout'puissant sur qui seul nous fondons 
nôtre espoir^ et celui, enfin ^ qui sait 
sentir, sait prier. 

.Dieu écoute, dit St. Cyprien y la yoi^: 
de notre cœur, et non pas celle qu0 
former seulement notre bouche \ ce ne 
ion% pas, dit St. Grégoire , nos paroles 1 
mais nos désirs, qui se font le mieu^c 
enkendre ; un désir ardent , dit encore 
St«^ Bernard ^ est un grand cri aux oreilles 
de Dî^u* In auribus Dti desiderium yeAe- 
.mens clamor magna. 

Voilà , M. F. ce que les Saints , ce que 
tous les Pères de TEglise ont pensé sur 
la' prière ; ne vous plaignez donc plus de 
ne pas savoir prier ; ne dites plus que 
vous n'en avez ni le goût , ni le temps ni 
la facilité. Hé ! (juoi donc"? ne savez-vous 
pas sentir votre misère? La Chananéenne.^ 
pour bien prier, n'a point eu d'autre 
maître que son cœur , et d'autres règles 
que ses besoins. O hommes ! ouvrez les 
yeux ; voyez tous les périls 9 tous les 

{ûéges qui vous environnent ; voyez toutes 
es puissances des ténèbres conjurées 
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pour vous perdre , et qui méditent ta 
ruine cïe ceux qui vous sont les plus 
chers. Votre ame , celle de vos antîs, de 
vos proches , est peut-être sous resclàvage 
du Démon , ou es^ en danger d'y tomber. 
Voyez Tenfer qui s'ouvre sous leurs pas, 
et lés maux dont vbus-mèmes êtes me- 
nacés. Tournez ensuite vos regardr* vers 
le Giel , et voyez votre patrie , ce séjour 
du bonheur que vous risquez de perdre 
pour toujours. Hélas ! votte plus grand ^ 
Wotre unique besoin est celui d'être heu- 
reux , et tout s'oppose à votre félidîté. 
'Le. monde au milieu duquel vous vivez 
est pour vous une tentation continuelle. 
La chair combat en vous Pesprît et la 
raison. Vos lumières sont obscurcies par 
les préjugés de l'exemple et de la cou- 
tume, des passions vives et ardentes dé- 
chirent votre cœur et vous mettent sans 
cesse en guerre avec vous-mêmes. Vous 
voulez le bien et vous n'avez pas la force 
de l'entreprendre au d'y persévérer ; vous 
formez des résolutions, et elles vous re- 
trouvent toujours infidèles ; au milieu de 
vos plus saints désirs vous n'éprouvez 
qu'un fonds inépuisable de faiblesse et 
de corruption. 

Votre misère devient encore plus 
sensible lorsque vous y joignez lé sou- 
venir de vos anciens égaremens : vous 
avez fait servir à des passions honteuses 
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le plud bel âge de la vie; votis avez 
abusé de tous les dons que Dieu vous 
. a faits ; , vous avez souillé votre corps , 
^déréglé votre imagination, étouffé dTans 
votre ame , les principes de la sagesse , 
et ces inclinations heureuses que TAuteur 
de la nature s'ètoit plu à y répandre. 
Vous avet combattu contre Dieu m^me , 
en tournant contre lui ses ouvrages, et 
en faisant de toutes les créatures Tes ins- 
trumens de vos crimes. 

Hélas I ils subsistent peut-être encore 
aux yeux du Seigneur : une pénitence 
sincère ne les a point encore elFacés. 
; Vous n'avez donne à la Religion que de 
*vains dehors , et votre cœur n'est point 
encore changé, des penchans moins gros- 
siers en apparence , mais non moins dan- 
gereux, la remplissent et l'occupent. Es- 
claves de vos îaées^ de vos' goûts, de vos 
humeurs et de vos caprices, vous faites 
de vous-mêmes votre idole ; vous voua 
égarez^ vous vous perdez j en croyant 
tenir une route certaine : et votre aveur 
glement est d'autant plus à craindre , 
que rien n'est plus difficile à éclairer que 
les illusions de l*amour-propre. 

Ah , mon Frère î que VOÙs êtes misé- 
rable !... et vous ne le sentez pas, et vous 
ne savez pas prier. Sortez donc un mo- 
. ment du tumulte du monde , faites trêve 
iLvec cette dissipation continuelle qui voua 
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emporte loin de vous : réfléchissez , reii- 
trez en vous même » voyez ce auè vous 
êtes , ce qui vous manqua , ce que vous 
risquez de devenir un jour y ce que vous 
deviendrez peut-être bientôt si vous ne 
changez pas , et vous gémirez , vous prie- 
rez comme il faut pour être exaucé. Hé! 
faut-il donc apprendre à un malade à 
demander sa guérison ? faut il apprendl?e 
au malheureux , à l'indigent à solliciter 
le secours qui lui est nécessaire ? La 
.nature toute seule ne s'explique- t^ielle 
pas asse^ ? la seule nécessité ne fournit* 
elle pas les expressions les plus tou- 
chantes » et le cœur ne se rend-il ]pâs 
toujours éloquent? 

Vous-même , dans les maux de la^ie, 
dans un accident fâcheux , dans la dis- 
grâce ou tians les périls, ne savez- vous 
pas vous pkândre ? ne is^msa-vous pas 
élever vt)S regards et vos cris vers le 
Ciel ? Ah ! SI vous étiez aussi sensible 
aux misères de Famé qu^à celle du corps^ 
si vous étiez aussi touché de la perte 
des biens éternels , que de celle des biens 
fragiles et d'une fortune de boue y si 
votre salut vous in téressoit autant que 
votre santé 9 que vous auriez de choses 
à dire au Seigneur , et qu'il vous seroit 
facile de prier ! . . . . 

Vous n'en avez pas le temps, dites- 
vous ? hé quoi ! fatitil donc bien du temps 
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pour former un gémissement du cœor f 
La Giiananëenne se rèpetid-elle en de 
longues paroles ? Hélas t elle de laisse 
j^ésqne parW que sa tendresse et sa 
douleur. Faut-il un temps si long pour 
ilire avec elle : Seigneur aye[ pitié de moi ? 
liàveugle de Jéricho Pa dit comme elle, 
et' il a obtenu sa guérison ; les lépreux 
n'en ont pas dit davantage , et ils ont 
été guéris. 

En tout temps , en tout lieu , dans 
toutes les circonstances de la vie. ^ on 
peut prier. La vie du Chrétien est une 
vie de prière. J. C. veut que nous-priona 
toujours : mais former un bon désir , 
élever son cceur vers Dieu , soupirer 
après les biens qu^il nous promet, gémir 
à' la vue de nos misères et des périls 
iiuxquels nous sommes exposés ; c est-là 
ce que PEcriture appelle prier. Avec un 
désir continuel d^obteuir les grâces qui 
nous manquent , dit S. Augustin , nous 
prions toujours. 

Et ici , M . F. observez , je vous prie i 
qu'en exigeant , pour la première dispo- 
sition, dans la prière, îe sentiment de 
nos besoins , qu^en faisant consister Tes- 
sence de la prière dans l'expression de 
ces mêmes besoins sentis vivement et avec 
un désir ardent d'être exaucés , je ne 
parle pas de ces faux besoins que la 

cupidité eofiMite , ou qu'elle exagère ^ 
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le parle de vos besoins réels dignes d'être 
exposés à un Dieu infiniment Saint y et 
qui méritent leis attentions de sa pron* 
dence.> C'est ainsi que la femme de notre 
Evangile demande y non pas des biens 
frivoles ^ Félévation de sa faucille > des 
richesses et des hohneurs , mais que 
Dieu ait pitié d'elle y qu'il ait pitié Aé sa 
' fille , et qu'en la délivrant de Vesclavage 
du Démon ^ il la mette au nombre de 
ses propres enfans. 

Maintenant donc que vous saviez ce i]ue 

cW que la prière , quelle est la première 

condition qu'elle exige ? N'apportez plus de 

< vains prétextes pour vous dispenser d'y 

avoir recoTU^. Je ne vous. demande en<^ 

core une fois que de bien sentir . votre 

andigeiïce , que dé l'exprimer du fond 

du cœur y et votre prière y comme celle 

.*de la Chananèenne , sera humble y res- 

^pedfneuse et fervente 4 toute remplie du 

désir à'c^tenir ce qu'elle demande. Cette 

femme , si vivement touchée , s'abaisse , 

se prosterné , adore ^ elle ne fait point 

Valoir la démarche qu'elle vient de faire 

en quittant le lieu de sa naissance y et 

en venant chercher un Sauveur dans 

une terre étrangère , elle n'expose que 

ses besoins et ses désirs , elle ne fait 

entend/e que le cri de sa misère , elle 

supporte tout le poids des humiliations 

dont on la . couvre , et s'abaisse plus pro« 
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fondement . encore à mesure qu^on la 
rebute et qu'on l'humilie âayantage. Aii 
milieu des épreuves elle redouble ses 
gèmissemens^ et la ferveur de sa prière 
augmente avec les difficultés qu'on lui 
oppose. Ayez pitié de moi , Seigneur , 
Seigneur sauvez-moi. 

Voilà ce que fait le sentiment de nos 
besoins : il nous donne cette humilité , ce 
respect y cet te ferveur de la Chananéenne. 
Un criminel qui demande grâce y un in- 
digent qui sollicite , un infortuné qui prie , 
ae le^font point avec hauteur ^ avec dis- 
traction , . avec sécheresse y et pourquoi ? 
c'est qu'ils sentent vivement ce qu'ils â§r 
mandent. 

• 

O ! M. F. >, je ne suis plus étonné de 
vos airs de faste et de grandeur jusque 
dans le temple, de la présomption qui 
règne dans vos prières , du secret orgueil 
qui les accompagne ^ et qui en ôte tout 
le prix ; non *, vous ne sentez pas vos 
besoins; vous ne voyez pas la lèpre qui 
vous couvre ; vous n'apercevez pas les 
plaies honteuses qui défigurent votre 
ame ; ou vous croyez n'avoir presque rien 
à demander , ou vous pensez avoir des 
titres pour l'obtenir. 11 vous reste une 
sorte de complaisance dans vos mérites , 
vous vous croyez riche encore ^ tandis 
que y si vous connoissiez votre indigence 
et tous. vos maux, vous auriez horreur 
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de Yous* même. Et sur qui le Seigneur 
laisset-il tomber sea regards , nous dit-il 
liiiinènie » dans l'Ecriture , si ce n'esl 
sur les humbles^ sur une ame pauvre 
et petite à ses propres yeux. 

Je ne suis plus étonné si vous êtes 'si 
distrait, si sec , si aride dans la prière, vous 
vous bornez à des prières de routine et 
d'usage» vous récitez des formules que 
vous puisez dans les livres^ ou que Ton 
vous a apprises dans votre enfance^, et 
vous ne prenez rien dans votre cœur. 

Ce n est pas cependant que les prières 
que PEglise nous remet sous les yeus 
IM: qu'elle fait apprendre à ses enfans 
soient sans force et sans^ vertu^ £naîd 
c'est toujours le cœur qui doit les dire. 
Quelle plus belle prière que celle que 
nous à appris J. C. lui-même ; et tou- 
tefois qu'est-elle devant Dieu ? qu'un vain 
son qui frappe l'air y si c^est la bouche 
seule qui la répète. Sentez- la donc en 
la disant. 

O ! notre Père , notre bon Père qui 
êtes aux Cieux et qui nous y appelez 
pour y être heureux avec vous , que 
votre nom soit sanctifié ; hélas ! fils m- 
grat et rebelle , je n'ai fait que voua 
déshonorer jusqu'ici : que votre règne 
arrive , détruisez en moi l'empire du 
monde et du péché , régnez dans tous 
les cosurs : que votre volonté toujours 
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sainte se fasse sur la terre aussi parfai- 
tement qu'elle se fait dans les Cieux : 
donnez^nous notre pain de tous les jours^ 
donnez-nous les secours qui nous sont 
nécessaires pour le temps et pour Tëter* 
nité» pardonnez nous nos offenses*, nous 
pardonnons de tout notre cœur à ceux 
qui nous ont offensés. Affligea par lesten* 
tations les plus violentes ^ Seigneur , ne 
nous y laissez pas succomber , délivrez* 
nous de tout mal, délivrez-nous du 

Çèché. Seigneur ayez pitié de nous, 
oilà, M. F. l'oraison dominicale. Les 
expressions sont peu différentes , le sens 
est le même > et c'est le cœur qui U 
feoiJue. 

FSriez donc ainsi ; priez du fond du 
cœur, et vous ne vous plaindrez plus 
d'être trop dissipés , d'avoir un esprit 
trop volage ; le sentiment dont vous 
serez affecté absorbera toute idée et tout 
autre sentiment ; si votre esprit s'égare 
un instant votre cœur le ramènera bien- 
tôt ; il Veillera et parlera pour- vous ; 
voire silence même sera éloquent ^ et un 
cœur touché, une ame contrite et hu« 
miliée. fera tout le mérite de votre prière. 
Alors vous ne démentirez pas par votre 
conduite la prière que vous aurez formée. 
Vous ne demanderez pas d'être délivré 
du .péché , en n'évitant pas les occasions 
d'y retomber ; vous ne prierez pas pour 
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obtenir des vertus , en négligeant ' les 
moyens de les acquérir , et roccasion 
de les pratiquer ; vous ne solliciterez pas 

. des grâces jde conversion et de saint 
sans vous mettre en peine de les mériter. 
Vos œuvres viendront à l'appui de vos 

. prières ; vos démarches seront d^accord 
avec vos paroles , parce que vous ne de^ 
manderez que ce que vous aurez com- 
mencé par désirer^ et qu^en le dejman- 
dant vous vous disposerez à Tobtenir. 

Mais il faut aussi demander ^vec con- 
fiance ; c'est la seconde disposition xi^- 
cessaire pour bien prier , et c^est encore 

..celle que la Chananéenne apporte à. la 
prière. Voyez- la, M* F. prosternée aux 

{>ieds de celui qui commaude à la ma- 
adie , à la naort , à toute la nature en* 
tière , et qui exerce un empire souve- 
rain jusque sur les puissances de l'enfer. 
Sa confiance est si parfaite, que J. G. lui- 
. même l'admire et en fait féloge. O femme 
que votre foi est grande ! MidUr , m^gna 
est fides tua (i). 

Voilà , M. F. ce qui touclie le cû&ur 
de notre Dieu; c'est la foi que nous avons 
en lui ; c'est la confiance que nous lui 
témoignons. Où cette foi ne se rencoqtre 
pas^ dit Saint Augusti^t, il n'y a pçint 
de prière. 

Que celui qui demande , dit TApôo-e 

{%)Matth, 15. a8. 
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Saim Jacques ^ te fasse àtrM tîonfiahce et 
saris hésiter ; car , celui qui hésite , qui 
craiht de ne pas être exaucé , qui doute 
de rélHcacité de sa prière , est semblable 
anic flots de la mer toujours poussés au 
grê des vents. Sa prière n'est d'aucun 
prix aux yeux du Seigneur , et il ne 
recevra rien de ce qu'il demande. Non 
ergo ésiimet homo ille quod aceipiat aliquii 
à Domino(ï). 

C'est en effet cette disposition d'infi- 
délité secrète que 3. C. reprocha si vive- 
ment au premier de ses Apôtres : O 
homme de peu de foi ! pourquoi avei-vous 
dbuté î et c'est celle qu'il pourroît , à ri 
Juste titre , reprocher à chacun de nous. 
Hélas î nous prions comme si nous dou- 
tîonâ du pouvoir ou de la. bonté de celui 
auquel nôtre prière s'adresse ; nous por- 
tons en nous un fonds de défiance qiti 
fait injure à Dieu , et nous rend indigne 
de recevoir des marques de sa libéralité. 
Avec un- grain de foi , d'une foi vive \ 
d'une confiance ferme et solide , nous 
transporterions les montagnes s'il le fal- 
loit , et nous ne savons pas écarter le plus 
petit obstacle par la prière , nous n'ob- 
tenohs rien parce que nous ne demandons 
pas comme il faut. 

Cependant , M. F. n'avons-nous pas 
d'asse:^ grands motifs de confiance et de 

. (l) Jacobé I. 7. 
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plus grands encore que ceux qu^avoit la 
Ghananéehn6« Elle n'étpit pas instruite 
comme noua âe toutes les merveilles de 
là puissance 4e notre Dieu^ son peuple 
n.e formoit pas comme nous le peuple 
choisi du Très-^Hàut et ce n^est pas en 
sa faveur qu il avoit opéré tant de pro- 
diges. Elle n^étoit pas comme 'nous au 
nombre de ses enfans les plus chers ^ ello 
n^avoit pas les mêmes titres que nou3 
pour lui dire notre Père et pour former 
ce cri si touchant dont' parle PApôtrô. 
miserere mei Domine ; ce n'est pas à ellô 
tqu'avoient été faites les promesses;etqiiaiid 
bien, mèmç elles lui eussent été adres-* 
.séeSt ^Ue n'a voit jasque-Ià rien éprouvé 
par elle-même de la fidélité du Sauvauir 
à les accomplir : toutefois elle espère 
fortement , elle est remplie de confiance ^ 
ielle a la foi la plus vive , et noua y M. F« 
nous doutons y nous désespérons. 

Nous qui , éclairés des plus pures la-* 
xnières y oonnoissons toute Tétendue du 

{)ouvoir de notre Dieu et qui avons entre 
es mains les livres sacrés qui en refra*- 
cent si vivement les merveilles. Nous 
qu'il a adoptés d'une manière si spéciale 
pour ses enfans et à l'égard d^quels il 
ne cesse dans les saints Evangiles de se 
peindre comme le Père le plus tendre , 
comme un Père toujours disposé à nous 
entendre et toujours prêt à nous exaucer. 
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Noas à qni il a dit : Demandei ti yous 
rectvn^ \ et qui savons que celui qui 
parle ainsi est la vérité même. Nous^ 
M* f. pour qui J. C. prie, qui entrons 
dans tous ses droits , qui prions en son 
nom , et à qui il a juré que rien ne noua 
seroît refusé de ce que nous demande* 
rions par lui et avec lui. Hélas ! c*est 
nous qui hésitons y nous encore qui avons 
éprouvé tant do fois les effets de sa 4>ro- 
va^nce et les secours de sa libéralité. 
Hé \ quoi donc y les bienfaits passés ne 
devroient-ils pas ici npus servir de garant 
pour l'avenir? Rapelons*nous cesmomens 
où;saBS ressource 9 sans espoir du côté 
ikardraromes, devenus le jouet des évé^ 
nemens les plus imprévus , battus de tous 
côtés par les orages , et n'ayant plus que 
des^ regards à lever vers le Ciel , tout à- 
coup les nuages se sont dissipés , ou un 
nouveau jour a brillé sur nos tètes ^1a 
tempête s'est calmée , et par une assis- 
tance toute divine nous avons trouvé le 
port presque au sein du iiaufrage : cœurs 
infidèles , pourquoi donc avonsnoua 
sitôt oublié ces prodiges ? Et pourquoi 
mettons-nous un si grand obstacle à de 
nouveaux secours par notre défiance ? 
Ah i quelque indigne que nous soyoYls 
d'être exaucés , souvenons-nous que ce 
n'est pas sur nous-mêmes et sur nos mé- 
ritée qu'est appuyée la force et la vertu 
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de nos prières ^ piais sur la bonté' infinie 
de notre Dieu et leâ mérites de. J. C. 

Hélas ! si nous prions en notre nom i 
nous aurions tout Heu de désespérer : 
ingrates créatures , hommes pcciieui*s , 
que pourrions nous offrir de nous^^mèmes 
qui méritât d'être agréé , et ^ue seroit» 
ce que la confiance que nous ferions 
paroîtfe alors, une présomption arêugle 
qui nous rehdroit encore plus criminels ? 
Mais nous avons un Pontif Saint, un mé» 
diateur tout-puissant au nom duquel neus 
demandons ,^ et quelle grâce pourroit être 
refusée à nos prières. Je vou8 en assure, 
nous dit J. G. lui même , si vous deman- 
dez quelque chose à mon Père en tàxm 
nom, il vous le donnera ; jusqu'ici voua 
n^avez rien demandé en mon nom. De* 
mandez et vous recevrez , afin que votre 
joie soit pleine et parfaite. 

C'est donc là , M. F. ce qui £Dnde 
notre véritable confiance , soit que nous 
demandions à J. G. même , en vertu de 
ses mérites , soit que nous demandions 
au Père , par les mérites de son Fils ^ dès 
que nous le ferons avec foi , sans crain<* 
dre , sans hésiter ; ah ! nous somméa surs 
d'être écoutés. 

G'est , M. F. une chose bien remar- 
quable, que tous ceux qui se sont adressés 
à J. G. ^ pendant sa vie mortelle ^ pour 
être soulagés dans leurs peines ^ pour 
être secourus dans leurs malheurs ^ pour 
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être guéris dans leurs infirmités , en ont 
obtenus tout ce Wils désiroient, et que. 
J..C. leur disoit a tous: Alle^^ votre foi ^ 
yotrc confiance vous a sauvé , ou comme 
à la femme de notre Evangile : Votre foi 
est grande y quUl vous soit fait ainsi que 
vous le voulei^ tant il est vrai que cest, 
surtout à une foi vive, à une confiance. 
S^açne et assurée, que Dieu prodigue 8e&^ 
grâces et ses faveurs. Aimable confiance i 
qui met en notre pouvoir» et qui sou* 
met I en quelque sorte à nos vœux , tou-> 
tes les richesses de la Divinité, 

Mais 9 prenez garde ^ je vous ptîe, quQv 
cettç vive confiance suppose la persévé- 
rance , et c'est aussi ce que nous apprend^ 
si bien l'exemple de la Çhananéenne. 

Parce qu'elle a une foi vive et ardente, 
elle ne se lasse pas , malgré tous les dé« 
goûts qu'on lui £ait éprouver ; elle ne se 
rebute pas dès obstacles presque invin- 
sibie quon lui opposé ; elle persévère^ 
au milieu d& tant de raisons . plausibles y 
pour se retirer et pour désespérer ; elle 
espère contre toute espérance. 

Ici, M. F. je croirois affoîblîr le texte: 
de notre Evangile, si je prétendois y 
mêler quelque réflexion : écoute^-le dans^ 
toute sa simplicité , et vous ne pourrez^ 
voua refuser aux tendres imprQSsiqns 
qu'il fait naître. « 

Une femme Chananéenne> qui venoat au? 
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devant de J. C. p se mit à crier et à Im 
dire : Seigneur , Fils de David , ayei^ pHU 
de moi î ma fille est fort tourmentée par ie 
démon ; et Jésus ne proféra pas un seul 
mot. Sur quoi s^s Disciples s'approche* 
rent^ et lui dirent^ en le priant: Congés 
diei'la , Seigneur; car elle ne fait que crier 
derrière nous. Il leur répondit : Je> tCai été 
envoyé qu*a:ux brebis de la maison d^Jsrael 
fin sontperdws^r Elle s'a vançauéanmoioff^ 
et ellQ l'adora > en disant t Seigneup ^ se^> 
côurei-moi : il n'ist pas raisonnable , >m 
dit J. C. de prendre le pain des enfans^. et' 
de le leter aux chiens é Non , Seignear% it^ 
prit-elle^ niais les petits cfuens -mange/iiê 
au moins des miettes qui tombent de la taêtt 
de leur maUre. Alors, Jésus lui répartit t 
O femme y que votre foi est grande: que ce 
que vous souhaite^ s'accomplisse. 

O admirable leçon qu'a voulu nous 
laisser J. C. ! ô grâce bl utilement différée 

f^our faire éclater d'avantage la vertu qui 
'obtient» et nous mieux instruire ueji^ 
mayens de la mériter. C'est donc à cette 
confiance qui fait persévérer, que Diei» 
accorde raccomplissément des; demandes 
que nous formons. Quoi [ M. F. et nous 
nous rebutons si aisément , et nous nous 
plaignons du moindre délai , et nous ecca^ 
sons laProyidence de notre Dieu, et noiis 
cessons de prier. Ah ! M. F. c& que votis 
demanda, la grâce , les yertusi le salut, 
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edt'il donc trop peu de chose pour être 
demandé plus d^une fois ? est-ce donc 
ainsi cjae vous sollicitez auprès des Grands 
de la terre un médiocre avantage, une 
fortune temporelle, et vous rebutez you9 
en moindre obstacle ? Quoi ! vous vous 
Jiaasez de prier ! et Dieu sW-il lassé dm 
vous attendre > de vous inviter , de vous 
presser de revenir à luit, de vous mè« 
pager des. ressources et des moyens de 
conversion. Vous comptez, en quelque 
isorte , vos démarches avec lui ; et tandis ' 
que vous vous montrez si infidèle, a-t-il 
paru compter les siennes avec voua; vouii^ 
vous lassez; et peut-être touchiez -vous 
Au moment d'être exaucé ; encore uiî 
peu de persévérance , ,et le trêscir des 
miséricordes du Seigneur vous étûii oii« 
vert ; encore une fois^ et vous triomphiez 
de la résistance de voire Dieu; il ne vou- 
loit qu'éprouver votre constance^ qu'ani« 
mer votre foi , qu'enflammer vos désirs , 
que vous faire mieux sentir le prix de 
sa "grâce, et vous engager plus forlement 
h la conserver avec soin , après l'avoir 
obtenue; vous vous lassez., au lieu de 
redoubler vos eflbrts comme la Chana-^ 
néenne, de multiplier comme elle les 
intercesseurs auprès de J. C. ^ de faire ^ 
avec eux , des demandes plus vives, plue 
pressantes encore , de ranimer votre fer«^ 
veor et de soutenir vos prières par>^ vos 
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œuvres. Vous vous lassez , et vous oubliez 
que le Seigneur est cet homme de TE- 
vangile, qui^ après quelques difficultés ^ 
ne peut refuser un ami qui le prie aVéc 
instance ; que c^est ce Père qui est bien 
éloigné de donner une pierre à ses en* 
fans vlorsquHls lui demandent de la nourri* 
ture'; que c^est ce juge vaincu par les ^ 
sollicitations de la veuve ^ et qui accorde , 
à ses importunités ^ ce qu^il avoit refusé . 
à ses premiers cris; que c'est lui enfin, 
qui a dit : demandez et vous receviez ; 
cherchez et vous trouverez ; frappez et 
Ton vous ouvrira. ^ 

Ah ! désormais ne vous lasser donc, 
plus de demander; soyez constans , soyez 
infatigables dans vos poursuites ; ce qu'on 
paroit vous refuser aujourd'hui, demain 
on vous l'accordera : attendez, comme 
vous dit Isaïe expexta , si Ton diffère de 
nouveau , attendez encore reexpecta. 

Supportez les lenteurs de Dieu , 

.' . votre peine ne sera point inu- 
tile 9 vos gémissemens ne seront point 
perdus, on \k)us tient compté de tous 
vos soupirs ; la prière renferme toujours les 
plus grands avantages , et vous conduira 
tôt ou tard aux grâces les plus abon- 
dantes dans, cette vie^ et au bonheur 
éternel dans l'autre : c'est encore ce que 
va nous prouver l'exemple de la Ghana* 

nèenne. 



. ' Sur la Prière. ^ i45 

nd'enne, dans la seconde partie de ce 
discours. 

" -. S E C G N D B PARTIS. 

Quels avantages plus précieux que ceux 
que nous oifre ja prière lorsqu'elle est 
Utite avec des dispositions saintes ; elle 
honore véritablement Dieu ; elle soumet 
à Fbotome la puissance de Dieu même» 
. La c Chananéenne , dont la prièrp doit 
nous servir d'instruction et de modèle, 
honore Dieu par l'aveu qu'elle lui fait; 
de ses besoins et de sa dépendance; par, 
l'hommage qu'elle rend à sa grandeur et 
à son pouvoir 9 par la confiance qu'elle 
a dans sa- bonté.. 

A p^ine elle aperçoit J. C. qu'elle sç» 
prosterpe devant lui, qu'elle lui expose 
ses besoins comme à celui d'où dépend 
le sort de sa fille , sa guérison , son salut, 
et dont elle attend son propre bonheur 
et la jpuissance de ce qu'elle a au monde 
de plus cher. 

Tel est-, M. F. le premier honneur 
(|ue nous rendons à Dieu dans la prière: 
en lui offrant nos vœux, en lui ejcpo^ 
sant nos misères, en élevant vers. Lui 
notr;e cœur , nous reconnoissons que nous 
dépendons de lui comme de notre soU' 
yerain Seigneur et de notre premier Maî- 
iref que npus n'avons rien de nous-mê- 
Tiaes; que nous tenons tout de lui; {que 
nous en attendons tout j que notre exis- 
Carême. Tom. /• 7 
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tence , notre santé , nos biens , nos vertu» 
et nos mérites, notre gloire et nos sue* 
ces , notre félicité toute entière est entre 
ses mains ; que nos besoins réclament à 
chaque instant son secours , et qu^en vain 
prétendrions-nous élever l'édifice de notre 
fortune , de nptre bonheur , de notre 
salut éternel , s'il ne Télève pas avec nous« 

C'est, M. F. cet hommage rendu au 
souverain domaine de Dieu sur sa créa- 
ture ; c^est ce culte d^adoration et cet aveu 
de notre dépendance^ que le Hoi Pro« 
phète regardoit comme si nécessaire à la 
gloire du Créateur , et qui lui faîsoit 
dire , avec tant de vérité : Seigneur , toutes 
les fois que je vous ai invoqué, je vous 
ai reconnu , par là même je vou^ ai 
avoué pour mon Dieu. In ^uaçum^ue die 
invQÇavero te : ecce cpçnovi ^uoniam Deus 
meus es (i). 

Mais hélas ! cet aveu que nous devons 
à la gloire du T^és Haut , ce culte de la 
prièfe , combien de Chrétiens négligent 
de le rendre et vivent comme ^ s'ils ne 
dépendoient que d^eux-mêmes , comme si 
dans le monde il n^y avoit point de Dieu 
pour eux. Sine Deo in hoc mundp. Ils 
se ménagent un accès auprès des Grands, 
ils leur font une cour assidue , ils en 
Attendent des grâces , ils s'empressent à 
mériter leur laveur, ils les sollicitent^ 

(0 P*. 5^ 
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ils les importunent par leurs soins Qt 
leurs prières , ils leur prodiguent les té- 
ttifoighages de respect et les assurances de 
fidélité, ils se courbent lâchement devant 
des hommes comme eux, et les jours, 
les mois , les années s^écoulent sans qu^ls 
se souviennent qu'il y a un Dieu au Ciel, 
et qu'il les a mis sur la terre. Sine Deo. 
Ingrat ! vous ne vivez , vous ne respirez 
que par lui. Toiit ce qui est en vous, 
tout ce qui est hors de vous, sont des 
dons qu^ii vous a &its ; la nature entière 
publie sa magnificence et sa gloire ; 
chaque moment atteste vos besoins et 
votre dépendance , et vous oubliez de lui 
^rendre grâce, et vous ne pensez point à 
l'iayoquer , et vous ne lui rendez aucun 
'hommage : et celui que vous lui rendez 
est indigne de lui. Il est. votre Dieu ^ 
et vous ne l'adorez pas ; il est votre Sei- 
gneur et votre Maître , et vous ne Pho- 
norez pas ; il est votre bienfaiteur -, et 
vous ne le remerciez pas ; vous dépendez^ 
de lui dans tout votre étre^ et vous ne 
recourez presque jamais à lui. Ah ! vous 
êtes donc un enfant dénaturé qui mé- 
connoissez votre Père , vous êtes un in* 
fidèle qui n'a point de Dieu. Sine Deo, 
* ' Mais quoi ! ne devez vous rien à sa 
grandeur, et n'attendez- vous rien de son 
pouvoir ? N'exîge-t-il de vous aucun tribut 
de louanges pour ses perfections , et -^ 
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devez-vous pas honorer la puissance de 
ses œuvres ? N^est ce pas lui qui est le 
maître des événeraens et du sort , qui 
commande à tout ce qui respire , qui 
dispose des biens et des maux , de la 

.santé et de la maladie » de la joie et de la 
douleur^ qui élève et qui abaisse à son 
gré , qui blesse et qui guérit , qui fait 
vivre et qui fait mourir ? N'est-ce pas lui 
qui fait des Anges les ministre^ de ses 
volontés, et qui fait trembler et obéir 
les puissances même$ de Tenfer ? Cest 
aussi ce qne reconnoit la femme Ghana- 
néenne , et ce qui , dans sa prière , ho- 
nore véritablement Pieu, Ce n'est pas 
seulement par le sentiment de ses be- 
soins; et dq sa dépendance qu^elle a re- 
cours à lui , mais par un sentiment plus 
vif encore de la grandeur et de la toute- 

. puissance de celui anquel ell§ expose m 
misère. 

Seigneur y fils de David ^ s'écrîe-t ell«, 
et c'est comme si elle, lui disoit : O vous I 
le Christ , le Messie à qui appartient tout 
honneur et tpute gloire. Roi des Rois et 

.Maître des Maîtres de la terre, qui avez 
Tempire sur toutes les nations et sur tous 
les siècles , qu'on a vu maîtriser les élé* 
mens et commander à tonte la nature ^ 

. tous les êtres , Seigneur ayei pitié de moi. 
Vous voyez mes besoins, à qui aurai- je 
Secours qu'à celui qui peut seul les sou- 
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iager. Vous entendez mes vœux ] vous 
lîse^ dans mon cœur , mais vous voulez 
que je vous les expose pour votre gloire. 
Êxaucez*les Seigneur. Ce n'est pas une 
grâce commune que je sollicite , ce ne: 
sont pas des biens d'un prix médiocre, 
c'est le salut de l'ame de ma fiUé et le 
mien , c'est la victoite sur l'enfer même 
conjuré contre nous , c'est ce chef- 
d^œuvre de vos merveilles et de votre 
puissance : Ma fille est tourmentée du 
Dimon. 

Voilà , M. F. le plus beau sacrifice qua 
la Chananéenne pouvoit offrir à Dieu* 
Ce sacrifice de louange ^ cet hommage 
qu'elle rend à sa' grandeur et à son pou- 
voir , c'est pour le perpétuer , cet hom-», 
mage dans la prière que Dieu a voulu sa 
former des adorateurs en esprit et er» 
vérité y c'est pour tela que l'Eglise a élevé 
des Temples et qu'elle a dressé des Au-^ 
tels^ qu'elleimmole chaque jour la victime 
la plus propre à honorer leSouverainEtréi 
c'est pour célébrer ses grandeurs , qu'elle 
a établi des Ministres et des Prêtres, 
qu'elle s'est consacré des Solitaires et des 
vierges, qu'elle a institué le chant des 
psaumes et des cantiques ; tout a été fait 
pour vous ramener à la prière comme 
au culte essentiel que vous devez au 
Tout-Puissant. 

Mais , qu'entends-je, qu'entends*je %..l 
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quel est le cri de Tiinpiété qui fait ex* 
pirer nos prières sur nos lèvres ^ et qui 
vient glacer y autour de notre cœur , tous 
les sentimens que nous devons à la divi- 
nité ? Foibles mortels , viles créatures ! 
suspendez vos vœux , reprenez vos hom* 
mages , Dieu n'a pas besoin de votre 
culte ^ et il est trop au-dessus de vous 
pour s'abaisser jusqu'à daigner vous en- 
tendre. Ainsi parle r impie , lorsqu'il veut 
se soustraire au premier de tous les de- 
voirs. O trop foîble ressource d'un cœur 
ingrat et qui se fait de sa petitesse même 
et de sa misère un prétexte à son indé* 
pend an ce ! 

Dieu n'a pas besoin de mon culte et 
de ma prière. Non sans doute ^ il ne 
cessera pas d'être mon Dieu si )e ne le 
prie pas ; mais pourquoi donc at^il fait > 
arrangé ^ disposé cet univers dont ^ cer^* 
tainement , il n'avoit pas besoin ? pour- 
quoi m'a t il placé dans ce monde y et 
m'a-t-il rendu capable de connoitre la 
beauté de ses ouvrages , de sentir le prix 
et l'étendue de ses merveilles , de loi^er 
ses perfections et ses grandeurs ? Pour- 
quoi me ramène-t-il à lui par le sentiment 
vif et continuel de mes besoins et de ma 
foiblesse , si ce n'est que tous ses ou- 
vrages servent à sa gloire 9 et que moi 
qui en receuille presque tout l'avantage , 
je le loue^ je le bénisse à chaque instant; 
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ponr que je le glorifie âes attributs que 
je découvre en lui, et qu^il a fait éclater 
dans ses œuvres ; pour que je lui rende 
grâce de tous les dons que j'en reçois^ 
et que je Pimplore pour tous les biens 
que jW attends. 

Ah ! sans moi la nature est muette , et 
c'est moi qui en suis l'interprète et le 
Fontif ; sans mon hommage tout ce 
qu^elle renferme ne retourne point à soit 
principe , et a été fait sans cause et sans 
dessein , ce monde est un spectacle pué- 
ril et Ërivole , fait seulement pour nous 
amuser un instant. Dieu qui ne veut point 
de ma prière et d^ mon culte, est un 
être distrait et indolent qui n'est que 
grand sans être bon y sans être juste ^ 
sans être tendre et compatissafit ; c'est 
un être dont la grandeur n'est que fierté, 
disons .mieux y qui n'est que dédaigneux 
sans être grand ; et pourquoi donc 1^ 
même bonté qui n'a pas dédaigné de 
me créer dédaigneroit* elle de m'entendre 
et de s'occuper à me rendre heureux ? 
Pourquoi , si Dieu ne veut point de mon'^ 
hommage., pourquoi a-t il imprimé dans 
mon. cœur ce sentiment si prompt qui, 
au moindre danger et avant toute ré- 
flexion, me fait tourner les yeux ver» 
le Ciel et élever ma voix vers le Dieu 
qui m^a formé ? Pourquoi, enfin, ce crî 
universel , ce concert de tous les peuples 
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qui , ' sans aucun accord et par un îns- 
tmct naturel^ invoquent leur être et lui 
rendent leurs hommages ? 

Mais je parle ici à des Chrétiens ; hélas ! 
souvent aussi ennemis de la prière , aussi 
iiédes , du moins aussi indifférens pour 
elle que les impies mêmes ; et je leur 
dis: pourquoi donc» M. F. pourquoi votre 
Dieu ne cesse- t-il de vous inviter à le 
prier , et vous dit-il lui-même que le 
fiacriFice de louanges que vous lui rendrez 
servira à sa gloire ? pourquoi J. C. vous 
ordonne- t-il de prier sans' cesse ? pour- 
quoi la Religion toute entière est- elle 
pour vous un engagement à la prière ^ 
ci cependant vous la négligez. Hé bien l 
âmes lâches ne priez pas > laissez à des 
cœurs plus fidèles cet exercice pour eux 
si doux et si consolant ; rompez tout 
commerce entre Dieu , et vous oubliez 
même que vous avez un Dieu et que c^est 
lui qui vous a formés ; mais aussi n^àt« 
tendez plus rien de sa bonté mfisqùe 
vous ne voulez pas honorer sa puissance : 
fie vous plaignez plus si vous n'éprouvez 

£as les etlEets de son amour , rendez- vous 
eureux si vous croyez pouvoir l'être 
sans lui , et essayez si , au milieu de vos 
besoins , vous pourrez vous suffire à vous- 
mêmes. 

Ah ! loin de nous , M. F. cet aveugle^ 
ment si étrange. Ayons recours à notre 
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I3ièu^ prions, et comme la Chananéenne, 
nous honorerons. Dieu par la confiance 

aue nous lui témoignerons. Je vous ai 
éjà montré avec quelle foi , quelle con-' 
fiance la Ghananéenne a prié , et que 
croyez -vous qui ait le plus honoré Dieii 
dans sa prière y si ce n'est cette confiance 
même avec laquelle elle s'adresse à lui ? 
Elle sait combien le secours des hohimes 
est incertain , combien leur science est 
vaine, combien ils sont peu touchés de 
nos maux , ou impuissans à les guérir : 
aussi c'est le maître et le Sauveur des 
hommes qu'^plle implore , et avec quelle 
constance soufire* telle ses délais ^ O 
Chrétiens ! dévoilons ici tous les secrets 
de la conduite de notre divin Maître? 
Ce n'est pas seulement pour nous offrir 
une leçon qu'il éprouve ainsi cette ame 
fervente , c'est pour augmenter la gloire 
de Dieu même , et en effet, est-il un 
plus beau spectacle pour le Ciel qu'une 
ame ainsi aux prises avec son Dieu tel 

3ue Jacob, lorsqu'il lutta contre l'Ange 
u Seigneur. Elle le retient , elle l'arrête 
comme malgré lui par la ferveur de sa 
prière^ elle semble lui dire : Seigneur ^' 
envain paroissez-vous détourner de dessu* 
moi vos regarda , en vain feignez- vous eii 
quelque sorte de vouloir porter à d'au- 
tres vos faveurs ; et dé n'être devenu 
cruel que pour mol $eule» Âh ! je cqa-. 
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nois trop la bonté de votre cœur pour 
me laisser surprendre par cette rigueur 
apparente ;.vous éprouvez ma foi , mais 
elle ne sera point ébranlée i et Thommage 
que vous en recouvrez en sera plus digne 
de vous. Quand je serois encore mille 
ibis plus vile à vos yeux , ah ! vous êtes 
mon Père et je suis l'ouvrage de vos 
mains ; vous avez infiniment plus de mi*- 
séricorde et de clémence que je n'ai de 
malice et de foiblesse, et Vous«.ète3 en- 
core plus empressé h exaucer mes vœux 
que je ne le suis à les former. Non , 
Seigneur^ vous n'échapperez point à Tar- 
deur de mes sollicitations et à la vivacité 
de mes désirs : quand vous me rebuteriez 

Ï)lus durement encore y quand vous me 
aisseriez a vos pieds dans un état de 
langueur , de sécheresse et d'aridité ^ 
quand j'y paroitrois abattue sous la ri* 
gueur de vos coups , et que j'y resterois 
presque sans mouvement et sans vie , 
ah ! j'espèrerois toujours en vous. 

Hé ! M. F. quoi de plus propre à ho- 
norer Dieu qu'un pareil langage ? Quoi 
de plus glorieux pour lui que cette 
espèce de combat où il ne paroit jamais 
plus grand que lorsqu'après avoir résisté 
de toutes ses forces , en apparence , il se 
laisse vaincre enfin par sa créaturet 

Car , ajoutez , M. F. que si la prière 
faite avec de saintes dispositions honore 
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véritablement Dieu y d'un autre côté 
aussi elle soumet, à Thomme toute la 
puissance de Dieu même. Voyez cette 
Chananéenne qui ^ humiliée^ prosternée» 
ne recevoit pour toute réponse que' les 
marques les plus sensibles de rindiflfé- 
rence et du mépris ; voyez-la par l'em- 
pressement, Tardeur et Timport unité de 
sa prière obtenir les éloges de celui dont 
elle éprouvoit les dédains et les rigueurs; 
triomplier de toute sa résistence et dis*, 
poser de tout son pouvoir , et se rendre 
rarbître de ses grâces et de ses faveurs. 
Femme y lui dit J. C. c^^ il vous soit fait 
ainsi que vous le voule^. O mulier , fiai tibi 
sicuf vis (i). Qu^il vous soit fait ainsi que 
vous le voulez. O paroles pleines de force 
et d^énergie ! voilà donc la volonté de la 
créature devenu par la prière la volonté 
de Dieu même. Voilà tout le pouvoîi:. 
d^un. Dieu soumis aux désirs de Tame 
qui prie et qui continue à prier. La 
Chananéenne a demandé la guérison da 
sa fille y la victoire sur les Démons , et 
sa. fille est guérie ^ et les Démons sont 
en fuite , et elle a obtenu tout ce qu^elta 
deinandoit. Ah ! demandons^ sollicitons^ 
pressons , et nous deviendrons les maîtres 
de la nature, et nous obtiendrons toutes 
les richesses de la grâce , et tout sup- 
plians que nous sommes > nous cono^man- 
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derons en quelque sorte à Dieu même. 

Dieu a parlé au nêant^ et le néant a 
été docile à sa voix ; il a dit que la itt- 
mière se fasse , et elle a été faite ; que 
les astres brillent au firmament^ et ies 
astres ont éclairé les Cieux ; que la terre 
produise , et la terre est devenue féconde. 
Par la prière^ Thomme commande aux 
ouvrages du Créateur , et ses ouvrages lui 
sont soumis. Obediente Dei voci homints. 
Moïse prie ^ et la /mer se divise et sus- 
pend ses flots ; Josué ^ armé de la prière , 
S'écrie avec confiance ; soleil arrête toi , 
et le soleil s^arrète ; £lie se met en prière , 
et le Ciel s'ouvre et se ferme à son grè ; 
Ezécbias prie , il demande que ses >ours 
soient prolongés et la mort recule^ 
Ezéchias est exaucé ; la peste ^ la stéri- 
lité , la famine , les fléaux redoutables, mi- 
nistres des vengeances du Très r Haut, 
vont se répandre sur Niqive , sur tin 
peuple rébelle ; épouvanté par les me- 
naces du Prophète , il prie ; et fléchi , par 
sa prière, Dieu s'apaise, il exauce ses 
vœux et se prête à ses volontés. Obediente 
Dei voci homines. 

C'est à la prière que les Judith, les 
Suzanne 5 les Daniel, les Corneille, les 
August n ont du leur changement ou 
leur victoire. ^ 

Après cela, M. F. ai-je donc eu tort 
de vous dire que la pri^^re soumet. à 
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l-liomme toute la force et tout le pour- 
voir; de son Dieu ? Serez-rvous surpris 
maintenant que le savant y pour attrl. 
buer à la prière la toute*puissance 9 ap- 
pelle la prière toute-puissaptè. Omnipotent 
aratio. Que Saint Augustin di^e que la 
prière du Juste ou de celui qui veut le 
devenir est la clef qui ouvre le Ciel. 
Or^tio Justi clavis est CcelL Er que selon 
la pensée de Saint Rémy , la prière triomr 
phe de celui qui est invincible et sur^p 
ino^te le Tout-Puissant lui-même. Oratio 
yincit invincibilem^ superet omnipottntem. 

Hé ! M. F. J, C. ne s'est-il pas engagé 
de la manière la plus précise , non-seu- 
lement par l'exemple de la Chananéenne, 
mais par des sermens plus expressifs enr 
core , à donner tous les effets à la prière ? 
•puisque c'est ainsi qu'il parle à ses Apô- 
tres 1 En vérité , en vérité , je vous, le dis : 
tout ce que vous demanderez à mon Père 
en mon nom vous sera accordé* Amen ^ 
ûmenj dico vobis y quid quid petieritis. 

Qui dit tout, M. F. n'excepte rien , 
et pourquoi donc avec tant de besoins, 
avec tant de désirs et tant d'indigence, 
environnés de tant de périls , attaqués 
par tant d'ennemis, sujets à des ten- 
stations si violentes , entraînés par les 
penchans d'une nature si corrompue , 
'exposés à la séduction d'un monde si 
dangereux, toujours si foibles pour la 
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vertu t si ardens pour le vice ; pouipquoi 
négligeons-nous de prier ^ ou pourquoi 
{U*ions*nous si mal ? 

Pourquoi , encore , daiis les difFérens 
états de la vie i dans des situations si 
difficiles, des positions si délicates et si 
critiques , pourquoi ne recourons-noufi 
point à la prière ? O vous ! Pères , époux , 
maîtres , mères infortunées y épouses dé- 
solées , vous tous qui avez des grâces à 
demander, des peines k soutenir, des 
passions à vaincre , des devoirs à rem- 
plir , des conseils à prendre y des affaires 
essentielles à terminer y priez , et les 
secours d^en haut vous sont assurés. La 
prière est cette fille du Ciel qui , des- 
cendue parmi nous pour soulager nos 
misères, du fond de nos cœurs ^ s'é- 
lance, prend son vol et s'élève jusqu'au 
trône de la Divinité. Là y admise, en sa 
présence, humble , suppliante , elle ex- 

f)ose nos besoins et nos vœux ; elle sol- 
icite , elle presse , elle obtient , et revient 
à nous glorieuse , triomphante, et char* 
gée des dons précieux et des grâces qu'elle 
apporte avec elle ; jamais son attente n'est 
vaine ; jamais son espérance n^est troor- 

Îiféé ; et lors mêm« que Dieu semble re- 
iuser ou dift'érer de l'exaucer , ce n'est 
que poux: lui accorder en effet beaucoup 
plus qu'elle ne paruissoit désirer. O mon 
Dieu! puisque nous sommes nous-m^es. 
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par nôtre lâcheté , notre indifférence , le ^ 
ipltis grand obstacle à vos dons , répandez 
sur nous l'esprit de prière pour nous 
aider à les obtenir ; enseignez nous à 
prier , et que nos demandes , toujours 
dignes de vous , nous conduisent à votre 
amour et à la vie éternelle que je vous 
souhaite. 
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SERMON 

» 

FOUR LE DEUXIEME DIMANCHE 

DE CAREME. 

Sur t importance du Salut. 

XJnum est necessarium. 

Une seule chose est nécessaire. 

Luc» 10. 4a. 

V^UELLE est, M. F. çettç chose iinîque- 
xnent nécessaire dont parle J. C. : si je 
prête l'oreille aux discours séduisans des 
enians du siècle , je ne vois point d'autre 
nécessité pour moi, que celle de me pro- 
curer^ sur la terre, une situation douce 
et commode , de travailler , de jour en 
)our ^ à la rendre plus douce encore , et 
de jouir par elle de tous les avantages 
qui accompagnent la gloire, le crédit et 
les richesses. 

C'est là ce que répètent, de mille ma- 
nières différentes , ceux qui , dans le 
monde, veulent passer pour sages ; c'est là 
ce que les Pères y enseignent à leurs en- 
fans^ et les maîtres à leurs Disciples. 
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C^est d'après cesmaximesque je vois, 
dans toutes les conditions de la vie , des 
hommes , s^empresser , s^agiter , courir par 
la voie des peines , des soins et des fa- 
tigués , après un état plus doux en appa- 
rence y mais qui ne les rend presque jamais 
plus tranquilles en effet , et consumer ainsi , 
dans un cercle d^ill usions, une viesi courte 
aux yeux du vrai sage, et qu'ils considèrent 
'(Cependant comme devant durer toujours. 
Ah ! insensés étoit-il donc si né- 
cessaire de poursuivre avec ardeur un 
bonheur qui vous échappe, et falloiwl 
oublier les vrais biens d'une cité S^ce et 
permanente, pour vous attacher aux dou- 
ceurs trompeuses d'un monde dont la fi- 
gure s'évanouît ? 

Avouons-le, Chrétiens , tandis qu'il en 
est temps encore : il n'y a rien de si im- 
portant pour l'homme , que le soin de 
son bonheur éternel , que l'affaire de son 
salut , et c'est ce que je vais établir dans 
la première partie de ce discours ; mais 
si rien ne nous intéresse davantage, dans- 
quelles dispositions ne devons-nous pas 
entrer pour faire réussir un objet duquel 
dépend notre sort , c'est ce qui fera le 
sujet de la seconde. 

. Ainsi, l'importance du salut nous ap« 
prendr^ Testime que nous en devons faire ; 
ieis dispositions ou nous devons entrer, 
nous indiqueront ce qui peut en assurai; 
le succès« 
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Je ne connois point, M. F. de sujet 
plu8 digne de vos réflexions , et en m^at^- 
tachant , dans cette instruction , à voas 
remettre sous les yeux une des vérités 
les plus frappantes , mais les plus simples 
de la Religion chrétienne y je crois vous 
prouvez assez que c'est uniquement votre 
salut que je cnerche : daignez donc se- 
conder mes vœux y daignez vous rejidre 
attentifs; je vous le demande , au nom de 
vos intérêts les plus chers, et pour obtenir 
que Dieu lui*mêmç fixe votre esprit et 
touche votre cœur , implorons le secours 
de sa grâce y par Tintercession de Marie*. 
Ave j Maria. 

Première partie. 

Pour nous pénétrer vivement de Tim- 

()ortance du salut y considérons quelle est 
a grandeur de Famé qu'il s'agit de sau- 
ver ; quel est le désir ardent que Dieu a 
du salut de Thomme , et quel est enfin 
le prix du salut considéré en lui même. 

On vous l'a dit^ M. F. et plaise au 
Ciel que vous ne l'ayez pas oublié ; éma- 
née en quelque sorte de la Divinité, 
votre ame a été créée à son image ; elle 
a été formée par son sou file, et n'a rien 
de commun , dans sa substance y avec 
les corps qui'Penvironnent , et celui même 
auquel eue est si étroitement unie. 



\ 



Sur f importance du SaluU 1 63 

Sujette.» il est vrai , par cette union in- 
time^ aux impressions différentes qu'ils 
peuvent faire sur elle , mais d'ailleurs 
simple, indivisible^ elle ne craint point, 
comme eux , le ravage des temps , puis*- 
qu'elle porte en elle un germe dlmmor* 
talité. 

Capable de s'élever jusqu'à Dieu, par 
la vaste étendue de ses pensées , elle con- 
noit l'auteur de son être ; elle le con-. 
temple dans ses ouvrages; elle médite ses 
perfections ; elle lui rend hommage , et 
en Tadorant, elle devient le ministre ^ 
1 interprête et la voix de toute la nature. 
' Appelée à ne tendre qu'à Dieu seul , 
tout ce qui n'est point Dieu ne peut lui 
sufBré, et comme elle trouve eil elle- 
même ridée grande et magnifique d'un 
Etre étemel et sans bornes, elle y trouve 
aussi les désirs d^un bien immuable et 
infini. 

Susceptible des plus grands sentimens , 
des plus hautes vertus , faite pour méri- 
ter, elle est libre cette, ame, et loin que 
rien la contraigne de s'assujétir aux ob- 
jets créés ; plus grande que tout ce qui 
l'environne, elle peut, aidée du secours 
de la grâce , se mettre , par un généreux 
mépris, au-dessus du monde entier. 

Voilii , M. F. ce que c'eàt que votre 

ame Voilà ce qu'elle est par sa 

nature., et ce qui faisoit dire à Saint;. 
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Chrysosiôme , qtte l'univers , que tout ce 
monde matériel et sensible ne sauroit en 
égaler le prix ; c'est, ce qui lui faisoit 
ajouter encore que notre unique rédemp- 
teur n'a pas donné le monde pour 16 
racheter , mais son propre sang. ^ 

Après cela, M. F. n'ai-je pas droit de 
vous demander à quoi vous pensez, quand 
vous négligez de sauver cette ame si pré- 
cieuse, et que vous la dégradez par la 
vaine recherche de biens frivoles et péris- 
sables. 

Ah ! rentrez dans votre cœur , et recon- 
noissez , par vos propres sentimens , que je 
ne vous ai rien dit de la noblesse de votre 
ame , qui ne se fasse sentir à vous nialgré 
vous-même. Oui, mon Frère , interrogez- 
la, cette ame, jusques dans ses désordres, 
et ce qui lui reste encore de droiture , vous 
apprendra qu'elle est faite pour d'antres 
usages que pour ceux auxquels vous 
l'assu je tissez, et pour une autre félicité. 
Ecoutez, comme cette raison , cette lu- 
mière divine, qui marque votre céleste 
origine , vous condamne en secret , vous 
trouble, vous agite, vous rend mécon- 
tent de tout ce qui est en vous et hors 
de vous ; c'est là surtout ce qui vous 
rend la vie à charge, et qui, peut-être 
même, vous fait désirer, au sein de vos 
plaisirs, un anéantissement que vous êtes 
réduit à considérer comme votre der* 
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Wïihte ressource ^ sans pouvoir cependant 
compter sur elle. Pour calmer vos inquié- 
tudes , vous chercheîs à vous distraire ; 
vous détournez votre vue de cet inté- 
rieur qui vous afflige ; vous vous répan- 
de;£ sans ces3e au-dehors ( votre ame est 
divisée, elle vole d'objets en objets, ell^ 
c^ierche le repos et ne peut le rencon- 
trer nulle part^ parce qu*elle ne le checr 
çhe pas où il est en effet. 

Tantôt par le sentiment de son immor? 
talité , elle étend ses vues jusques sur 
l'avenir ; elle désiré de vivre dans la mé- 
çiQÎre des hommes ; et pourquoi faut-il 

S ti^Ue rejette une gloire solide^ à laquelle 
„ le e^t appelée 9 pour se livrer à la pour- 
suite inauiète d'une gloire mensongère ; 
tantôt elle veut augmenter ses richesses, 
et quelle qu^en soit la mesure , ses désirs 
sont toujours plus vastes que ses trésors ? 
que dirai je enfin ^ elle se plonge dans 
1 ivresse des amusemens et des plaisirs. 
Dans de premiers momens ils l'enlèvent ^ 
ils la transportent , ils semblent lui ofiBrir 
tm nouveau monde et lui donner un 
nouvel être , ntais pour peu que le charme 
dure y sa joie se dissipe , une sorte de> 
langueur succède à son. ivresse et la 
contraint d'avouer que ce n'est-là que 
l'ombre du bonheur.. 

jEt y comment arrivet-il , ô mon Dieu ! 
que nous ne jouissions des biens de la 
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terre que pour sentir Tinstant diaprés /ce 
j|e ne saia quoi , qui semble \ tetiir tout 
fihia^fok. du vuide qu'on éprouve après 
en avoir joui , du dJégoiit que Ton res- 
{(aittiroit à en jouir pi us longtemps, et 
malgré cela du désir d'en jouir encose; 
mais non , c^est un autre bien aprèa lequel 
notre ooQur foupire , vous avez voulu 
par-là le rappeler à vous , Seigneur , et ce 
n'est que faute de bien . connoitre quelle 
-est sa^fin^ que nous ramenons toujours 
ces désirs si vastes aux objets sensibles. 

Ainsi 9 M. F. ainsi votre ame conser- 
vera y au sein mênie de ses dérèglement, 
fies caractères de noblesse et de gran^ 
deur qui annoncent^ et ce qu'elle est ^ et 
quel est le terme auquel elle doit tendre ; 
tel est le fils d'un grand Roi y tel est un 
Prince que sa naivssance appelle au trône, 
mais que ses propres sujets retiennent 
captif, il porte jusque dans les fers les 
premiers traits de cette majesté que lui 
donne le trône pour lequel il est né. 

O ! vous tous enfans du plus grand 
des Rois , et appelés à régner avec Itii , 
recojinoissez donc aujourd'hui que vous 
avez une ame plus élevée y plus grande 
que vous ne Taviez pensé jusqu'ici ? Con- 
sidérez quel rang elle tient dans les 
ouvrages de Dieu , et combien elle doit 
vous être chère ? Dans quelque état que 
TOUS soyez , ^ue la bassesae apparente de 
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votre condition ne vous fasse plus oublier 
la dignité de votre nature.^ Ah ! que ne 
pouvez- vous lire dans mon cœur ; mais 
c^esfi vous , Seigneur , que j^en prends à 
témoin^ vous savez combien de fois j'ai 
gémi, en votre présence , et combien je 
gt^mis encore tous les jours lorsque je 
vois des âmes si nobles » si bellx^s , ou 
du moins , qui étoient faites pour Pêtfe ^ 
se réduire au plus honteux esclavage \ se 
soumettre aux passions les plus viles ^ 
s^oublier, se rabaisser jusqu'à la condi^ 
tion des brutes » et ^ en se bornant à jouir 
d'une vie animale et terrestre , perdre 
cette vie glorieuse et céleste qui devoit 
faire Tunique objet de leur attente. 

Ah ! M. F. relevez vos espératices ^ oc- 
cupez-vous de vos hautes destinées ; puis- 
que votre ame a une si belle origine , 
qu'elle a été créée pour une fin si noble, 
qu'elle doit être l'image de la divinité ^ 
faites qu'elle lui devienne semblable ^ 
qu'elle devienne un temple où la gloire 
de Dieu réside. N'envisagez plus que le 
salut de cette ame , puisqu'elle est la 
seule chose qui ne meure point en vous. 
Songes que vous perdriez tout en la 
perdant , et qu'après J. C. vous ne pou- 
vez plus rien trouver dont le prix suf- 
fise pour la racheter ; soupirez unique- 
ment après le souverain bien qui peut 
seul remplir toute l'étendue de ses désirs , 
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et que » comme le dit Saint Augustin , 
tout ce qui n'est point Dieu vous paroisse 
vil el méprisable. 

JMais pour augmenter en vous cet esti- 
me et ce désir du salut, considérez com- 
bien Dieu lui même désire de vous sau- 
ver. Je pourrois ici , M. F. emprunter le 
témoignage de toutes les créatures, et 
vous forcer de convenir que toutes ont 
été faites pour vous conduire à Dieu ; 
qu'il n'a fait briller en elle sa magnifi- 
cence que pour sa sagesse et sa bonté , 
qu'il n'exerce par elles sa justice que 
pour vous attacher à lui par la recon- 
noissance et l'amour , )a crainte et l'espé- 
rance ; que s'il les a formées pour nôtrQ 
usage , s'il les tient assu jéties à votre em- 
pire , ce n'est que pour vous apprendre 
que, comme il a tout créé pour vous, 
il ne vous a créé que pour lui seul. Je 
pourrois encore ^ en suivant toujours les 
vues de la foi , vous faire envisager cette 
Providence de l'Etre Suprême^ qui anime, 
qui soutient^ qui conserve tous les êtres, 
qui dispose tous les événemèns , qui rè- 
gle tout dans l'univers , et vous montrer 
que c'est pour notre salut qu'elle côn* 
duit , qu'elle dirige toutes choses > que 
c'est à cette fin qu'elle les rapporte toutes , 
parce que c'est la plus propre à procu- 
rer la gloire du Créateur, et que , comme 
le dit TertulUen , rien n est si digne de 

Dieu , 
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DîeH que le salut de l'homme. Nihilsunt 
dignum Deo quant salus hominis. Ainsi 
que les empires s'élèvent y ou qu'ils tou* 
chent à leur ruine, que Rome l'ancienne, 
Rome devienne la maîtresse du monde ^ 
ou qu'elle succombe elle-même sous le 
poidjS de sa grandeur pour faire place à 
uiie Ronie nouvelle ; que tout se con- 
fonde dans les états ; que les élémens 
sortent de leur centre ; que les colonnes 
du firmament s^ébranlent , et que l'uni- 
vers entier s'êcrouIe à la fin des temps , 
qu^importe pourvu que Dieu nous sauve, 
qu'il, sauve du moins ceux qui répondent 
à sa tendresse , qu'importe , encore une^ 
foi$ » puisqull n'y a rien de si digne de 
Dieu I que le salut de l'homme.' Nihil sunt 
dignum J)€0 quam salus hominis. . ^ 

Mftis des preuves encore plus directes 
serviront à vous convaincre. Interrogez 
toute la Religion ; remontez de siècle en 
siècle > et voyez tout ce que Dieu e\, 
opéré pour vous sauver. Depuis la pro- 
messe faite à l'hojmme après sa chute ^ 
avec quel soin Dieu n'a -t-il pas préparé 
le grand ouvrage de vopre Rédemption ? 
Que de prodiges Tout précédé ? que de 
Prophètes l'ont annoncé ? que de Justes 
vous en ont tracé , par des figures sen- 
«^^«^ , les plus vives images. Enfin , le 
\erbe s'est fait chain Eh ! quand il fut 
question de tirer le monde du néant, ua 

Carême, lom» L fi 
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mot suffit ; alors Dieu dit y et tout lut 
fait ; mais pour vous sauver y le fils de 
Dieu descend et se fait homme ; il donne 
tout , il sacrifie tout , son repos , sa vie , 
sa gloire , en quelque sorte , il Fimmole 

Iiour vous , il vient dans la pauvreté et 
a bassesse , dans Pignominie et les tour- 
mens , il lui en coûte des travaux péni- 
bles , des larmes , des douleurs , des abais« 
semens extrêmes ^ il lui en coûte tout 
son sang. Est-ce assez ? non y M. F. il 
est monté an Ciel , non-seulement pour 
lui , mais pour vous ; cW-là , qu assis 
à la droite de son Père y il travaille à 
votre salut comme il y a travaillé sur la 
Croix. Il y travaille encore sur les Autels 
où il se donne à vous tout ^entier. Ah! 
M. F. concevez-vous maintenant jusqu^à 
quel point Dieu désire de vous sauver » 
quelle est Testime qu'il fait de votre salut, 
quelle est celle que vous devez en faire 
TOUS- mêmes ? 

Direz- vous que ce n'est pas pour sauver 
tous les hommes que-4r G. est venu sur 
la terre , que son 'sang n'a pas été ré- 
pandu pour vous y et qu'il n'y a que 
quelques âmes dont le salut lui ait été 
assez cher pour avoir voulu le procurer 
laux dépens de sa vie *i II est le Dieu 
de tous ; il ne veut donc pas qu'aucun 
homme périsse ; mais il veut y dit l'A- 
pôtre des nations , nous sauver tous Hé 



Sur V importance du Salut. i*jx! 
^uoi ! le cœur de votre Dieu n^est-il 
pas celui d'un Père et du meilleur de 
tous les Pères ? Quoi 1 chacun de vous ^ 
.M.. F. ne trouve t-il pas en lui ce désir 
inné du bonheur pour lequel Dieu Pa 
fait naître ? Penchant insurmontable , 

aui est pour nous un témoignage assuré 
es desseins et de la bonté du Créateur. 
Quoi ! Jésus pourroit-il oublier à votre 
égard y cette même nature dont il a 
daign)& se revêtir » et par laquelle il s^est 
rendu votre Frère ? Quoi ! les mérites de 
J. G. ne suffisent- ils pas à tous ? Ecoute? 
comme en parle Saint Bernard, si tous 
les hommes sont devenus coupables par 
le péché d'un seul , Tinnocence d un 
Rédempteur ne servira-t- elle qu'a un seul 
homme ? la justice de Dieu a-t-elle plus 
de puissance pour condamner que pour 
féparer ? Adam a-t-il eu plus de pouvoir 
pour nous perdre que J. G. pour nous 
sauver. Quoi ! le péché d'Adam me sera 
imputé , et la justice de J* G. ne me 

regardera pas 

Hé ! quel barbare plaisir^ À mon Dieu f 
pouvons-nous donc trouver à restreindre 
ainsi vos bontés ^ à nous considérer 
comme de malheureuses victimes dé- 
vouées à Panathème y comme des instru- 
mens de colère , à retomber du moi^ 
dans des doutes cruels , bien capables de 
nous désespérer ? Non ^ Seigneur 9 nop ^ 
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Je ne combats point au hasard î mes efforts 
ne seront point inutiles ; vous êtes fi- 
dèle , ô mon Dieu ! et j attends dé vous 
ma récompense. Vous m^aimez^ ô nipn 
Père ! je suis votre enfant , je suis le 
prix du sang de J. G. votre cœur m^est 
asse^ connu , je juge de ses dispositions 
à mon égard par les plaies de votre Fils. 

Qu'elles scient donc le sujet de votre 
confiance , M. F. qu^elles soient pour 
vous tous un sûr garant du désir de la 
€oif ardente que Dieu a du S£^Iut de 
votre ame. Comment s^en explique-t-U 
lui-même dans TEcriture ? Sous quelles 
figures touchantes ne s'offre- t-il pas à 
vous 1 Là je le vois comme, un aigle qui 
étend ses ailes sur ses petits f qui se pro* 
portionne à leur foiblesse ^ qui vole 
doucement, et les couvre de son ombre. 
Ici G^est une mère qui ne peut oublier 
Penfant qu^elle a porté , qui a sans cesse 
les yeux fixés sur lui , qui suit tpus ses 
»as et le rappelle dans son sein ; plus 
[oin , c'est un époux qui gémit sur les 
égaremens d'une épouse infidèle., mais 
qui soupire après son retour, et qui 
consent à la reprendre malgré son infi- 
délité ; plus loin encore c'est un Père 
qui va au devant de son fils autrefois 
ingrat et rebelle , mêle ses larmes aux 
siennes , le reçoit dans- ses bras, lui par- 
donne et le traite comme si jamais il ne 
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Tavoit offensé. Que dirai-je enfin ! c^est 
le bon pasteur , c'est un tendre pasteur 
qui court après la brebis qui s^est égarée , 
et la rapporte lui-même au sein du trou- 
peau y c'est partout un Sauveur qui vient 
chercher ce qui avoit péri y qui descend 
sur là terre , non pas pour les Justes , 
mais pour les pécheurs* 

Et touff les jours encore ^ M. F. Dieu 
ne nous donne-til pas des marques du 
soin quHl prend de votre salut et du 
désir qu'il ressent que vous y donniez 
vous mêmes tout le soin qu'il exige ? Ah ! 
ce Dieu si bon ne se fait il jamais en« 
tendre à votre cœur ? Ne vous înspîre*t- 
il jamais des rémords ^ des dégoûts pour 
le péché y pour le monde et les choses 
du monde ; car, ce sont -là , M. V^ 
autant ée grâces qu'il vous ménage pour 
vûus rappeler à lui. La voix de ses Mi^ 
iristres ^ nos instructions ^ nos larmes ne 
s'en sert-il pas pour vous toucher ? Ga 
^ésir que je forme de votre salut, ce 
désir qui me presse y qui m'anime , qui 
dicte tôiflOB mes expressions , qui , dans 
cet instant , devient l'ame de toutes mes 
pensées , ah ! c'est Dieu qui me le donne 
pour vous l'inspirer & vous-mêmes» 

Dites donc , M. F. que Dieu ne prend 

{>as à votre salpit le plus vif intérêt ; ne 
àites^imcMfie estime de ce salut pour 
ièqurilQB Dieu a tant fait , et pour lequel 
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il ne cesse d'agir à chaque instant ; rester 
dans une molie indifférence comme sHl 
n'étoit question que d^une affaire peu 
importante pour vous ; renoncez même 
entièrement à ce salut que. Dieu vous 
offre encore. Hé bien ! il va porter à 
d^autres les grâces que vous rejetez par 
tine substitution terrible pour vous , mais 
qui entre dans Tordre de sa bonté comme 
de sa justice^ il va faire tomber ses fa- 
veurs sur des âmes qui en connottront 
mieux le prix ^ et il ne se réservera , à 
votre égard , que le droit de vous dire 
un jour : je voulois vous sauver et c'est 
yous s^ul qui ne l'avez pas voulu. 

Ah ! M. F. qu'il n'en soit pas ainâi^ 
entrez dans les vues de votre Dieu y et 
si vous voulez lui -plaire, ayez soin de 
votre ame ^ qu'il a rachetée de son sang ; 
c'est votre anie , c'est votre intérêt per- 
sonnel , et cependant il en fait en quel» 
que sorte le sien propre ; il en fait , pour 
ainsi parler , son plaisir ^ sa gloire , son 
bonheur. 

O mon Dieu ! que j'ai peu connu jus- 
qu'ici l'importahce de mon salut ! mais 
que vos empressemens , vos efforts y pour 
le' procurer , que l'estime que vous en 
faites ni'en donnent aujourd'hui une idée 
bien différente ; j'en jugerai désormais 
comme vous en jugez. Je l'estimerai comme 
vous le faites ; j'y travaillerai comme vous 
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aT0z daigné y travailler ; je n'épargnerai 
rien pour en assurer le succès. 

Hé ! qu'est* ce «n efFet que notre salut 
consi4éré en lui-même ? De quoi s'agit- 
il quand on nous presse de sauver notre 
ame ? Pour le bien comprendre , M. F. 
considérons - nous comme, placés entre 
deux éternités. Uune est une éternité 
d'opprobres, de repentir et de douleur ^ 
Tautre .est une éternité de gloire , de 
délices et de joies inefFables. D'ua côté 
je vois de petits biens » des biens faux: 
et apparens suivis de très-grands maux ; 
de l'autre , je vois de petits maux adouci$ 
par l'onction de U grâce et par l'espé- 
rance^ et qui conduisent à de très- grands 
biens» Ici ce sont des plaisirs, d'un mo- 
ment pour des peines qui ne Eniront 
jamais ; là ce sont des afUictions passa* 
gères , pour des joies éternelles. Faire uni 
heureux choix entre ce& deux destinées 
si contraires , échapper à une éternité 
de malheur , parvenir à une félicité inaU 
térable , voilà ce qui forme le salut. 

Grand Dieu ! seronsnous donc tou* 
jours aveugles sur de si grands intérêts % 
Ah ! que sert à l'homme de gagner le 
monde entier, s'il vient à se perdre lui- 
mêiue ? Chrétiens que le monde séduit , 
qui vous laissez surprendre à ses faux 
attraits , à ses vaines promesses • qui n'ête« 
sensibles qu'aux avantfiges qu'il vous pré- 
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sente , et ne craignez (|ue sa disgrâce et 
ses mépris y que yoqs servira un jour de 
TOUS être attachés à ce monde trompeur? 
Dites-moi ce que sont devenus ceux qui 
Font tant aimé ? il ne nous reste d^eux 
que leurs cendres , et tout a péri pour 
eux. Leurs espérances se sont évanouies 
comme un songe ; elles ont été dissipées 
comme une vapeur légère , comme la 
paille qu'emportent les vents; leurs joies 
ont disparu comme ces sillons que forme 
un vaisseau dans sa course. Les ondes 
qu'il avoit divisées se rapprochent, et lé 
moment d'après il ne reste aucune trace 
de son passage. Que leur a donc servi 
de jouir des^ faveurs de ce monde? Il 
n'est plus rien à leur égard , et c^est ainsi 
qu'un jour tout périra pour vous. Quid 
prodest. 

Enfans des hommes , qui n'avez de 
goût que pour la vanité et le mensonge , 
que vous serviront, dites-moi, tous ces 
gains illicites , tous ces biens que vous 
amassez sans faire assez d'attention aux 
.lois que la Religion et la conscience 
vous imposent ? que <voos serviront ces 
plaisirs auxquels vous vous livrez sans 
règle et sans mesure » ces voluptés des 
Sens , ces folles cunours auxquelles vous 
sacrifiez votre fortune, votre honneur 
même et votre repos , ces délices ou ce 
désœuvrement d'une vie moUe et inutile. 
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c6s excès et cette intempérance qui usent 
votre santé et qui la nétrissent dans la 
fleur de vos ans , cet éclat de gloire et 
de réputation , ces vains éloges qui sont 
la fin et le premier mobile de toutes 
Yos entreprises. Ah ! les ris et les jeux » 
les richesses et la gloire ne vous suivront 
pas 4a ns les enfers. Quid prodest. 

Que vous servira donc , encore une 
fois , d'avoir joui de toutes ces choses , 
en supposant d'ailleurs que vos vœux 
isoient remplis ; que vous servira d'avoir 
possédé sur la terre ce qui flatte le plus 
yos désirs lorsqu'il ne vous en restera^ 
pour tout fruit , que des regrets inutiles , 
qu^in repentir amer , qu'un malheur sans 
ressource y qu'une perte irréparable du 
^alut de votre Sime. Quid prodest. 
'' . Pensée qui a fait les Saints, les Vierges 
et lé$ Martyrs ^ qui à peuplé les Cloî- 
tres et les déserts , qui , jusque dans le 
monde et au milieu de la cour , â pro- 
duit, dans les âmes droites, le détache- 
ment et toutes les austérités d'une péni^ 
tence vraiment chrétienne ; pensée seule 
capable de réprimer en nous les sciillies 
des passions , si nous nous attachions à 
la méditer. Que servira â l'homme de 
gagner tout le monde s'il vient à perdre 
son ame ? Q^uid prodest. 

Mais , au contraire , quand je devrois 
sacrifier mes bien^, rua gloire, ma vie, 
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quel gain ne sera-ce pas pour moi , isi ; 
par ce renoncement et ce sacrifice, j'ob* 
tiens une gloire immortelle ^ une éternelle 
félicité f Qu^est-ce ()ue le monde peut 
m^offrir ; ô mon ame ! que peux - tu 
désirjsr ici bas , que tu ne retrouves avec 
des avantages bien plus grands dans ta 
véritable patrie? Si tu aimes les richesses, 
tnetsles dans un lieu où elles ne puis- 
sent jamais périr ; celui qui s'amasse un 
trésor dans le Ciel , doit mépriser tous 
les biens de la terre. Si tu aimes Tlion- 
neur , ne recherche que celui qu'on ne 
peut avoir sans en être digne. Si tu 
aimes la vie , travaille pour arriver à une 
vie qui ne puisse jamais être bornée par 
la moiti» Quelque soit enfin Pobjet de 
ton dmôui^/^ celui qui a toul; fait te tiendra 
lieu de tout ce que tu aimes. Quid quid 
amaveriSi Deus tibi eriL 

Hé ! que vois-je ! dans tout ce que les 
hommes appellent beauté y )oies , riches- 
ses I grandeur , qu'une ébauche bien im. 
parfaite des grandeurs célestes et de tout 
ce qui est renfermé dans l'idée du salut. 
Ce nVst ici qu'un lieu d'exil , qu'une 
vallée de larmes, que la région des morts, 
et que sera-ce de l'heureuse Jérusalem, 
de la terre des vivans ? 

Avouons» le donc , M. F. il n'y a que 
le salut d'important pour l'homme; il n'y . 
a esseniiellemenjt que lui seul de désirable 
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pour moi. Mon ame est trop grande 
pour devoir s^attacher à un autre objet. 
Dieu désire trop ardemment mon salut, 
il a fait trop de choses pour le procurer^ 
pour que je ne le désire pas et que je 
n'y travaille pas moi même avec ardeur *; 
enfin, puisque ce salut est mon souve- 
rain bien , que c'est tout mon bonheur , 
et qu^il est question de choisir entre la 
voie de la vie^ comme parle rBcriture'^ 
et celle de la mort , entre la possefi$ion 
d'un Dieu et la perte éternelle d'un objet 
si parfait, entre le Ciel et Fenfer , il est 
trop intéressant pour moi de réussir à 
cet égard pour que je n'entre pas dani 
toutes les dispositions nécessaires pour 
assurer mon salut^^ Quelles sont ces dis<^ 
positions ? c'est ce que je vais considérer 
.dans ma seconde partie. 

Seconds partie. 

Dieu toujours riche en miséricorde! 
noiis a donné pour nous conduire h lui. 
beaucoup plus que nous n'étions en droit 
d'espérer : partout il nous offre des moyens 
de salut qui nous peignent l^excès dô 
son amour ; des moyens toujours pré- 
sens et 'faits pour tous ; des moyens e(H- 
CÈLces en eux-mêmes, et qui cependant 
ne servent bien souvent qu'à nous rendre^ 
plus coupables ^ parce que 9ous ne nous* 
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attachons pas à nous les rendre vr^im^ent 

utiles. 

» • 

Four prévenir un abus si dé^loraUe^ 
bu du moins un oubli si funeste des 
secours qui nous sont offerts , et pour 
entrer dans des dispositions qui nous 
conduisent à en faire un saint usage , je 
dis , M; F. que nous devons nous occuper 
^ù salut ; nous en occuper au plutôt, nous 
en occuper sérieusement ; enan^ nous en 
occuper constamment ; c^est à ce petit 
nombre de propositions qui n'énoncent 
rien que de simple que je crois pouvoir 
réduire tout ce qui est d'une pratique 
essentielle pour le salut. 

Il n'est presque personne au sein du 
Christianisme qui , par ses discours , ne 
reconnoisse comlôen il importe à Thomnie 
de se sauver. Les mondains eux-mêmes , 
dans la lassitude et l'épuisement de leurs 
passions^ s'expliquent à ce sujet dans 
des termes qui (eroient croire qu'ils en 
jugent comme les âmes les {j^us fidèles^ 
On dit , et il n'y a que des hommes 
.dont la foi soit éteinte qui ne tiennent 
pas ce langage ) on dit qu'on veut son 
salut, et on n'y pense pas. 

Je considère attentivement les occupa- 
tions de la plupart des Chrétiens , et je 
vois toute leur vie partagée en soins pour 
les choses d'ici-bas , et en amusemens ^ 
pour se délasser de ces soins pénibles^ 
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ou pour calmer leur agitation et leur 
ennui. Des projets flatteurs ^ des établis* 
seœens iionorables , le négoce , des em- 
ploiséclatans y des contestations opiniâtres 
4}ue rintérét on Tambition tait naître ^ la 
table , le sommeil , le jeu , les plaisirs , 
Toilà ce qui absorbe presque tous leurs 
momens»' 

Ainsi , parmi tant de jours ^ tant d'an- 
nées qui n'ont été donnés à Thomme 
que pour travailler au grand ouvrage de 
80H salut, à peine peut-^il compter quel- 
iques instans où il s^en occupe* Mille ob- 
jets différens le dissipent tour- autour ; il 
s'y livre , et l'affaire de son salut est près-' 
qde toujours la première chose qu'il leur 
sacrifie. Mille pensiées diverses se suc- 
cèdent dans son esprit ; celle du salut 
ne. s'y présente presque jamais; il est le 
dernier et comme le moindre de tous 
les soins qui l'agitent. 

Cependant ,:M. F. voulez vous savoir 
quel est celui qui sera sauvé ? c'est celui 
qui pourra enfin prendre assez d'empire 
sur lui même pour régler toute sa con«« 
duite y toutes ses pensées » tous ses désirs 
sur les lois que l'Evangile nous prescrit. 
Or , qui le pourra , M. F. sinon celui 
qui ne perd point de vue son salut , qui 
se le propose sans cesse comme un objet 
essentiel er le seul qui soit essentiel pour 
lui^.quiy pense et qui ne se contente. 
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J>as d'y penser ) mais qui le inédite pfO* 
ondément et achève par-là de se con- 
vaincre de sa nécessité ; car , prenez* 
garde , je vous prie , c'est de cette pei*- 
suasion , de cette conviction intime que 
dépendent nos efforts. Comme l'intérêt 
est le grand ressort des actions humaines, 
ce n'est qu'autant que nous sommes bien 
pénétrés de cette vérité , qu'il n'y a pas 
de plus grand intérêt pour nous y qu'il 
ji'y a pas d'autre intérêt même que celui 
de nous sauver ; ce n'est qiTautant que 
nous avons cette vérîtç toujours présente, 
et que nous en sommes affectés vivement , 
qu'elle devient le mobile de toutes nos d^ 
marches » et qu'elle nous détermine dans 
toutes nos actions. Or , est-ce ainsi, M. F. 
que vous vous occupez de votre salut ? 
Est-ce ainsi que vous y pensez , que voua 
le méditez ? Âidez-vous du moins vos ré- 
âestions par des lectures qui vous éclai-^ 
rent , qui vous soutiennent , qui vous 
animent sur un si grand objet ; et ail 
lieu de laisser corrompre votre esprit et 
votre cœur , par toutes ces brochures-, 
ces ouvrages, productions misérables dn 
libertinage et de l'impiété , prenez-vous 
souvent entre les mains un de ces livresr 
remplis d'onction , dictés par une piété 
solide y et qui , en vous faisant aimer les 
vertus chrétiennes, vous apprennent à les 
pratiquer f Le lisez vous aitentivexpent ^ 
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peu à-la-fois j, mais en vous rappliquant 
à vous «même y et ne quittant pas au 
même chapitre une même page y une 
aeule pensée de ce livre que vous ne 
soyez tdut rempli de la maxime qu'elle 
renferma» Etudiez-vous J. C. , sa vie y sa 
mort, et ce livre par excellence^ ce livre 
de la Croix. Etudiez- vous sa loi ? vous 
rappelez-vous les promesses de votre Bap* 
téme ? Vous demandez-vouâ à votre ré- 
veil , et avant que de vous livrer à tout autre 
soin y pourquoi vous êtes Chrétien ^ à 
quoi ce nom vous engage^ et ce que 
vous devez faire pour vous en rendre 
digne ? Méditez-vous les grandes espé- 
rances que la Religion nous donne f Ah ! ' 
si Dieu faisoit luire à vos yeux un rayon 
de cette gloire dont il récompense ses 
Saints , quel - transport , quelle ardeur 
y s'allumeroit dans votre ame ? Vous ren- 
dez-vous du moins ^ttentif à ce que la 
foi vous en apprend ? Pour tout dire , 
enfin y rentrez-vous dans votre cœur pour 
eh sonder tous les replis , pour décqu- 
vrir , par un examen de chaque jour, 
les passions qui y dominent^ et ce que 
produit en vous l'amour-propre, ce prin« 
cipe secret de tant de vains discours , , 
ce levain caché qui tend à corrompre 
toutes nos œuvres. 

Ah ! quelle folie , dit St. Chrysostôme , 
de ne pas travailler à votre salut, aiHanl; 
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que le démon travaille à votre perte! 
Quelle folie ^ de former tant de projets, 
de prendre tant de mesures , de vous 
donner tant de soins pour élever des 
châteaux de cartes, qu'un souffle renverse^ 
pour amasser des monceaux de sabi 
qui s^écroulent sur vos têtes 1 Quelle ex 
trème folie y de vous empresser , de vou . 
agiter si fort^ pour des niaiseries, de 
pures bagatelles^ des jouets d^enfans, et 
d'oublier ce qui peut seul vous rendre 
heureux ! 

Vous êtes sage pour les petites choses^ 
et vous ne Pètes pafi( pour les grandes ; 
vous êtes sage dans la conduite de celles 
ui vous sont étrangères , et vous cessez 
e l'être à Tégard d'une affaire aussi par- 
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sonnelle que Vçst le salut de votre ame. 
Ah ! disons-le en vérité ; disons-le avec 
St. Bernard^ ce n'est pas être sage que 
de ne l'être pas pour soi même. 

Vous savez tout » excepté ce qui peut 
contribuer à vous sauver^ et vous ne 
pensez pas que la science du salut est, à 
proprement parler, la seule. dont il vous 
restera quelque chose à Fheure de la 
mort et dans réternité. Quelle surprise 

()Our votre ame, lorsqu'elle verra alors 
'inutilité, la frivolité des choses qui l'ont 
occupée ; lorsqu'elle reconnoîtra com- 
bien elles étoient indignes de ses soins ; 
lorsqu'elle se trouvera dépouillée de tous 
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ces biens s^isibles qui Pavoient charmée 
et réduite à une affreuse indigence > lors^ 
€}uelle se sentira forcée de convenir que 
sa sagesse et sa science n'étoient que tes 
Tains songes d^un esprit qui s'égare. 

Mais faite-syous réflexion, M. F. que 
le moment de cette surprise , si terrible 
pour vous , est peut être beaucoup plus 
prochain que vous ne l'avez cru jusqu ici , 
et que lorsque je vous parle de vous 
occuper de votre salut, il ne s'agit pas 
d^un soin éloigné, il ne s'agit pas de 
remettre ce soir> à un autre temps , et de 
dire, comme tant de mondains, lorsque 
j'aurai terminé cette affaire , lorsque j'au- 
rai brisé cette chaîne qui me retient en-, 
côre, je penserai à mon salut : il faut la 
briser, cette chaîne, dès l'instant même ; 
il faut que, comme le salut est votre af- 
faire la plus importante, la seule néces- 
saire , la seule dont le succès ne peut se 
réparer , vous vous en occupiez préféra- 
blement à tonte autre , et que vous aban- 
donniez même toute autre affaire , si le 
soin en étoit incompatible avec celui dé 
▼otre salut. 

' De tous ceux quî^ont tenu le mêmrf 
l^îtgage que vous , combien en pourriez- 
vîpus citer qui, après tant de délais, ayent 
ehlin trouvé le temps de penser à se sau- 
ver. Le dernier moment arrivé sans qu'on 
l^ait prévU} et sans, qu'on ait pu mettre ^^ 
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Comme on parle dans le monde, un in- 
tervalle entre la vie et la mort On se 
rassure sur quelque apparence de con- 
version , on franchit le pas le plus ter- 
rible, on tombe entre les mains du Dieu 
vivant , on est jugé y on est damné. 
Voilà par où se termine tous les projets 
de salut 9 dont rexécution est si long** 
temps différée. 

Hé ! que savez- vous , M. F. si ce n^e$t 
pas ici le dernier effort que la grâce Eut 
en votre faveur; si ce nW pas pour la 
dernière fois qu^elle vous appelle? Sortez** 
donc dé votre assoupissement : considé- 
rez cet homme, qui, plongé dans un 
profond sommeil, s^èveille aux cris de 
ceux qui voient sa maison joute en feu« 
Balance-til , délibère-t-il un seul mo- 
ment? il se lève, il s'élance, il se préci- 
pite \ travers les flammes. D'où lui vient 
cette ardgur ? ah ! c'est qu'il s'agit de la 
vie ; mais , mon Frère , votre péril est 
encore plus grand , c'est la vie de votre 
ame qui est en danger. Ecoutez lesgé« 
missemens que forment autour de vous 
les âmes justes ; écoutez leurs cris et la 
voix du Ministre qui vous parle ; écou- 
tez la grâce qui se fait encore entendre 
à votre cœur^ et craignez que Dieu ne 
vous la retire. Ce qu'il y a de certain, 
c^est que plus vous différez , plus votre 
fsalut devient difficile ; et du coté di9 vos 
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passions , dont Pempire s'accroît de jour 
en- |Our^ par Thabitude; et du côté de 
Dieu, dont la clémence , si long- temps 
abusée » doit enfin , par degrés ^ céder à 
sa justice. Plus vous différez , plus vous 
perdez de té temps si nécessaire pour 
consommer Pouvrage de votre justifica- ' 
tion. Hé quoi donc ! le salut est-il Taffaire 
d^un moment? plus vous différez, plus 
enfin vous, assurez votre perte et vous '■ 
mettez le sceau à votre réprobation. 

Mais suffit- il de vous occuper du salut, ^ 
de vous en occuper au plutôt ? non , il 
faut encore vous en occuper sérieuse- 
ment : qu'é^t-cé à dire ? Ah ! M. F. c'est * 
qu^ le salut n'est pas une affaire qu'on 
doit traiter légèrement : non seulement 
c'^est la plus importante^ mais c'est aussi 
la plus difficile , la plus délicate en elle. 
même ; c'est celle qui exige lé plus de 
soins et tous nos efforts. 

Si le Sauveur parle dé la voie du salut , 
il s'écrie, comme par une espèce d'éton- 
nement^ que cette voie est étroite, et 
qu'il y en a peu qui la trouvent ! S'il nous 
peint le salut sous des images sensibles , 
tantôt il nous le représente comme un 
Royaume^ mais il nous avertit qu'on né 
l'emporte que par la violence que l'on se 
fait à soi même , et que pour y entrer , il 
faut anéantir tout orgueil et avoir la- 
simplicité des enfans. Tantôt il nous le 
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fait considérer comme un héritage magni- 
fique^ mais ce n'est qu'en portant sa 
croix ^ qu'on peut espérer de le partager 
avec lui. S'il nous instruit sur les moyens 
d'y parvenir , tout se réduit à veiller , 
prier , combattre les ennemis de notra 
salut, et user avec soin^des secours qui 
nous sont oSef ts pour les vaincre. 

Il faut veiller V et sans cette vigilance, 
si expressément recommandée p^r notre 
divin Maître^ il nous est impossible de 
nous sauver : il faut veiller sur nos pen- 
sées , nos désirs y nos regards , nos pa*^ 
rôles et nos moindres actions. 

Il faut observer toutes nos démarches , 
comme un voyeigeur qoi se trouverôit 
engagé dans un chemin étroit et bordé 
de précipices. Il faut nous plier à la règle, 
et ne rien donner à Texemple et à la 
coutume ^ puisque la coutume et l'exem- 
ple ne nous sauveront pas ; il faut noDS 
défier de nous-mêmes ^ parce que ce n'est 
que par notre propre volonté que le dé- 
mon peut nous vaincre , et que , pour 
aider à son triomphe , nous portons mal* 
heuretiseiùenf en tous lieux la corrup* 
tion de notre nature > les ténèbres de 
notre esprit , et le dérèglement de notre 
cœur ; il faut tenir sans cesse les yeux 
ouverts à la lumière de l'£vangile , pour 
ne pas nous égarer dans ei^ voies qui 
{«roîssent * droites à: i'Iwmtne , et qui y 
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cependant , conduisent à la mo^t ; il faut 

prendre le plus sûr , et dans tout ce qui 

iixtéresse la conscience, il faut craindre 

toujours le parti qui favorise nos passions^: 

et cornaient arrive-t-il que nous sommes 

assez peu touchés du soin de notre salut, 

ppur en rendre le succès tellement incer<« 

tain, qu'il seroit difficile de décider, par 

notre conduite, teauel est le plus vrai* 

semblable de notre ponheur ou de notre 

malheur éternel , doute affreux % triste 

problême que nous laissons tout entier 

à résoudre au grand jour des vengeances 

du Seigne;ur; doute affrewci cruelle in, 

certitude dans laqudle nous nous plonr 

gepns avec une folle sécurité : ah ! M. F. 

n,^est*ce donc pas ici que vous devez 

trembler de donner quelque chose au 

hasard. 

A la vi^lance , il faut joindre la prière y 
parce que c'est de Dieu que vient toute 
notre farce, cit qu^il n'y a que lui qui 
puisse être notre^ Sauveur ; disons lui 
donc, avec ses Apôtres, ô mon Dieu! 
sauvez- nous , car npus périssons. Domine , 
salva nos péri mus. Sauvez-moi, Seigneur ^ 
au milieu de ce siècle pervers , qui tend , 
de toute, part, des pièges à Finnocence. 
Son éclat me séduit , ses plaisirs m'en- 
chantept ^ ses railleries m'en imposent ^ 
ses maximes m% pervertissent , ses exemr 
pies m'entraînent. Venez à mon secours j 
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Seigneur, je péris. «Sa/ya nos perimusl 
Sau^rez^moi de ma propre foiblesse. Je 
yeux mon salut » et ce désir est si foible , 
qu'il n'opère en moi que des résolutions 
sans effet. Je sacrifie tout a\x plus léger 
«yantaga que Tinstant me présente, et 
c'est toujours le^ moment qui me déter- 
mine. Je yois le bien^ et ]e n'ai pas la 
force de m'y liyrer ; je crains le mal , et 
je n'ai pas assez d'empire sur moi pour 
le fuir : que deviendrai je , Seigneur 9 si 
yous ne ppenez ma défense- contre moi 1 
Salva nos perimus. C'est à vous que j'ai 
recours comme à mon unique appui ; 
dites enfin à mon ame que vous êtes son 
salut ; faites éclater en moi la forée de 
yotrè grâce ; perdrez-vous , ô mon Dieui 
l'ouvrage de vos mains et le prix du sang 
de votre Fils. Je péris, Seigneur» pour 
la gloire de votre nom j sauvez-moi. Saha 
nos perimus. 

Ce sont , M. F. ces gémissemens d'un 
cœur convaincu de sa foiblesse , et rem* 
pli de confiance dans son Dieu , qui nous 
mériteront , de sa part , les plus puissans 
secours : et quel médiateur n'avons-nous 
pas auprès de lui, J. C. souffrant sur ces 
autels f que n'assistons-nous tous les jours 
k son sacrifice ? quelles prières auront 
plus de force que celles qu'il présentera 
lui-même a son père y eu s'omrant pour 
nous comme victime. Voulez-vous encore 
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apprendre à prier sans cesse , comme il 
vous Ta prescrit : ayez Dieu toujours 

E résent , ce sei'a veiller et prier tout à* 
L fois. 

Maifi pouf vous occuper sérieusenient 
de votre salut , il faut combattre : Diea 
veut que vous attendiez tout 4^ sa grâae ^ 
et cependant , M. F. il ne couron** 
nera en vous ses dons qu'autant qu^il 
couronnera vos mérites. Il Faut surmonter 
vos passions par des actes qui leur soient 
contraires* Il faut surtout vous attacher 
à dompter , par des actes réitérés , celle 
qui a pris le plus d'empire sur votre 
coeur et en extirper s'il se peut jusqu'à 
la racine. Hélas ! cette racine produit 
tous les jours des fruits de mort dans> 
ceux mêmes qui paroissent pleins de 
vie aux yeux des nommes. Ici ^ M. F. 
tremblons^ quelque justes qu'on ait pu 
nous croire , > tremblons en considérant 
notre vanité ^ notre orgueil , qui partout 
se recherche et se retrouve partout ; que 
de fausses délicatesses ! que de sensibi* 
lités ! que de complaisances secrètes et 
dé retours sur nous«mémes cet orgueil 
nous inspire ! quelle affectation à parler 
de nous et de ce qui nous concerne ! 
qitôUe aigreur y lorsqu'on contredit nos 
sentimens et que l'on* s'oppose à notre 
volonté ! quelle fureur de dominer sur 
tout ce qui nous environne ! quel éloi* 
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gnement pour tout ce qui nous humilie! 
quelle confiance dans nos lumières et 
dans nos forces ! quelle bizarrerie dans 
notre conduite^ et notre amour ! quel 
fionds d^attachement à tout ce qui parle 
à nos goûts et à nos penchans ! Ah que 
de faux Justes^ etc. 

Mais pour nous sauver , me direz-vous , 
il faut donc bien du travail et bien des 
efforts , j^en conviens ^ M. F. il faut en- 
core une foîs se renoncer soi-même ^ 
se vaincre sans cesse ; mais prenez ^ je 
tous prie , garde que ce qui nous rend 
ces combats ^ ces eflforts si pénibles , c'est 
que nous ne noua y portons que foible* 
ment y parce que nous ne faisons pas assez 
d'estime du salut ; avec plus de courage 
la victoire nous deviendroit plus facile ., 
et le joug de J. C. nous paroitroit plus 
léger. L^habitude et par*dessus tout Fonc- 
tion secrète de la grâce achèveroit bien- 
tôt de nous le rendre ainiâble. Hé ! nous 
reconnoitrions sans peine que celui du 
monde et des passions est plus dur mille 
fois. Ah ! M. Fi croyez-en notre zèle ^ 
l'esprit du Christianisme, et l'exemple de 
tous les vrais Justes. Plus dlUusions , plus 
de foibksses et de ménagemens ^ plus 
ide ces états mitoyens, si je puis ainsi 
parler , plus de ces situations équivoques 
^ui nous laissent flotter entre le vice et 

vertu. Ce n'est qu'autant que nous coni- 

battrons 
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battrons généreusement^ que nous par. 
viendronS;à jouir ici bas d'une paix réelle 
€^ duraUe, et que nous aurons part à 
é6tt6 couKonne de justice que Dieu ré« 
serve aux vainqueurs. 

Pour l'obtenir , profitons des secours 
que la Religion nous présente ; pùrifions- 
lious de plus en plus par Pusage fréquent 
du vSacrement de pénitence , et si nous 
sommes assez malheureux pour com- 
mettre un péché qui donne la mort à 
notre ame , ne passons pas , s'il se peut , 
frn seul jour dans la disgrâce de notre 
Dieu ; visitons J. C. présent sur nos Au- 
tels, afin de lui exposer nos besoins et 
è^ lui rendre nos hommages ; faisons en 
sorte de devenir assez forts pour nous 
asseoir souveitt à la table de Tépoux ^ 
et y puiser sans cesse des forces nou- 
velles ; communions du moins en esprit 
lorsque nous ne pouvons pas commu- 
ilier en effet ; nourrissons-nous du pain. 
de la divine parole , et que ce ne soit 
pas tm esprit de critique , de désœuvre- 
ment ou de curiosité qui nous amène 
dans les Temples » mais le désir de de* 
venir meilleurs , en nous appliquant les 
vérités que nous y entendrons , et en 
tiùus attachant à les réduire en pratique. 

Car 5 voilà , M. F. ce que j'appelle 
s'occuper sérieusement de son salut. J'a- 
joute en dernier lieu qu'il faut s'en occuper 

CaKjic, Tom* L j> 
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constamment, c^e$tà-dire , que nous de- 
vons craindre ^ non-seulement de quitter 
les armes , mais de nous relâcher un 
seul moment^ puisque Pesprit de séduc- 
tion et de mensonge veille avec tant de 
soin pour nous surprendre , et que se 
relâcuer dans l'exercice de la vertu ^ c'est 
8e le rendre ensuite plus difficile et plus 
pénible. Hé ! que dis- je , M, F. ? se ;çe- 
lâcher !...' ah ! il faut travailler même^ à 
faire toujours de nouveaux progrès , 
parce que ce n'est que par-là que no^s 
pouvons assurer notre élection , no^e 
justification , et en consommer louvrage ; 
c'est-à-dire ^ encore y que nous devons 
tout subordonner au salut comme à la 
fin principale p en sorte que , par ua 
règlement de vie sagement médité ^ nous 
disposions toutes choses relativement à 
cette unique fin ; c'est à-dire, en un mot 
que nous devons juger de tout par rapi- 
port au salut.^ 

Ainsi , n'estimons , ne désirons , ne 
recherchons avec ardeur que ce qui peut 
nous y conduire. Ne craignons , ivévi- 
tons avec empressement que ce qui peut . 
nous en éloigner. , 

£t que m'importe , , ô mon Dieu ! que 
vous m'envoyiea la pauvreté ou l'abon-; 
dance , Thumiliation pu les honneurs , 
la santé ou les maladies , des joies ou des 
neines, pourvu^ Seigneur» que je fasse 
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mon salut , et que je parvienne à vous 
posséder. Ah ! s'il y a un choix à faire 
entre les richesses et Tindigence , entre 
la gloire et le mépris^ entre les afflic* 
lions et les plaisirs , que dois je préférer 
sinon ce que votre fils a choisi pour lui** 
même , et ce qui pourra me faire dira 
avec FApôtre : je sais que ceci contribue 
plus que tout le reste à mon salut. Scia 
enim quia hoc mihi proveniet ad salutem. 
Hélas ! si nous connoissions bien le 
prix du salut ^ que nous aurions de toutes 
choses des idées bien différentes de celles 
que nous en avons conçu ! que le monde 
nous parottroit dangereux ! que nous 
aurions d'éloignement pour ses pompes 
et ses plaisirs ! que nous ferions peu de 
cas de ses éloges ! que nous recevrions 
avec joie les opprobres , les souffrances ! 
que nous nous porterions avec ardeur à 
l'entière observation de la loi I Rappe- 
lons-nous donc, ^M. F^ de quellç im- 
portance il est pour nous de nous sauver. 
Pensons à la dignité de notre ame qui 
n'a été créée que pour le souverain bien , 
à tout ce que Dieu a fait et à ce qu'il 
fait tous les)out*s pour procurer son salut, 
à cette double éternité dont nous som- 
mes comme environnés ; opposons en 
toutes choses nécessité à nécessité. Celles 
que nos passions nous font considérer 
comme telles , opposons* les à la néci^ 
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$ité de sauver notre ame , et nous recon- 
noitrons qu'il n'y a dans l'exacte vérité 
qu'une seule chose de nécessaire. Unum 
est necessarium. Il n'est pas en effet d'une 
nécessité absolue qœ je jouisse des^choses 
de la terre ^ que je conserve quelque 
temps encore des richesses périssables, 
ou que je les augmente , que je m'éta<* 
blisse d'une manière avantageuse selon 
le monde y que je vive dans les délices ^ 
que mes jouré se prolongent de quelques 
années, puisqu'enfin toutes les choses de 
la vie et cette vie elle-même , il faudra 
bien que je les perde tôt ou tard; mais 
le salut , ah ! je ne puis m'en passer \ 
c'est dans lui que Dieu a renfermé toutes 
mes espérances ; si je le perdois, la perte 
en seroit irréparable , je la pleurerois 
«ne éternité entière. H n'y a donc que 
lui seul d'absolument nécessaire pour 

. moi. Unum est necessarium. Il est vrai 
que pour me sauver il faudra retran- 
cher de certains plaisirs , m'assujettir à 
l'accomplissement de certains devoirs pé. 
nibles , mortifier mes penchans , me priver 
peut-être, dans quelques circonstances 
délicates , des ressources que l'on m'of- 
friroit pour m'avancer dans le monde , 
pour sortir de l'état d'humiliation , d^in- 

; digencé , de souffrance même. II le faudra 
$ans doute toutes les fois que macôns- 
pence se trouveroit blesgçè , et que mon 
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salut: sef oit en danger; mais à tout prendre i 
les mondains avec toutes leurs ressources 
ne sont pas plus heureux ; que disje ! ne 
sont pas si heureux que les vrais Justes; 
d^ailleurs, je n^ai qu'un seul intérêt^ c'est 
celui de me sauver*. Unum est necêssa^ 
rium. 

Convaincus de cette importante vérité i 
faisons-en ^ M. F. la règle de toute notre 
conduite ; occupons nous de cette unique 
chose nécessaire >. et pour cet elFet ren- 
trons en nous-mêmes par un examen de 
chaque jour ^ réfléchissons , méditons ,' 
lisons pour nous instruire et nous sanc- 
tifier , occuponsnous-en au plutôt , puis* 
que. les momdres délais sont à craindre; 
occupons-nous-en sérieusement 9 veillons 1' 
prions, combattons, profitons avec em- 
pressement des secours puissans que la 
Religion nous offre de toute part ; oc* 
cupons-nous-en constamment, en travail- 
lant, de jour en jour, à avancer dans U 
pratique des vertua, en subordonnant 
toutes nos vues , toutes nos démarches 
à notre dernière fin , j ugeant de tout par 
rapport au grand ouvrage de notre sanc'^ 
tification* 

Voilà, M. F. le précis de toutes \e% 
vérités que Dieu nous charge comme ses 
Ministres de vous annoncer. Si vous n'é- 
coutez paa ces paroles de vie, puis je 
dire avec le Prophète ; si vous n'en re- 
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tirez aucun fruit^ mon ame sera plon- 
gée dans l'amertume et dans Ja douleur 
la plus profonde ; elle gémira en secret 
de votre aveuglement et de la dureté de 
votre cœur. Quod si hoc non auditritis , 
in nbscondito plorabii anima mea àfacie sU' / 
perbios. V ous serez ma joie , ma couronne 
et ma gloire y bien loin que mon minis- 
tère doive servir alors à vous accuser 
et à vous confondre. O mon Dieu ! source 
unique de tout don , réunis dans ce 
Temple nous n'y formons tous qu'une 
même famille dont vous êtes le Père ; 
dites-nous comme à Zachée : cette famille 
a reçu aujourd'hui le salut. Quia hodit, 
salus domui huic facia est. Je vous le sou- 
haite, etc. 
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SERMON 

FOUR l^ MARDI DE LA II.« SEMAINE 

DE CARÊME. 

De la Charité ou de P Amour du prochain; 

Hoc mtuidaMm kabemut à J}ço ; lU qui diligit D^ii^i 
dilîgai et fratrunt suum, 

Teil« eit la loi que le Seigneur nons a prescrite , qub 
eéiiii qui aime 0iea , aime aiissî soa frère. 

De la i,ere ép% de St» Jean i c. ^ 

i\oN^ M. F. ne nous flattons pas d'aimer 
Dieu I si nous n^avons aussi la charité la 
plus vive pour les hommes quHl a formés^ 
auxquels il nous a unis si étroitement , et 
qu^il a lui-même si tendrement aimés. 

Mais qu^elle est douce cette loi que 
Dieu nous impose ! que ce fardeau est 
léger- pour des cœurs tendres , généreux 
et sensibles ; pour des âmes droites qui 
découvrent dans ce précepte d^aimer lea 
hommes comme nos frères ^ une des plus 
grandes preuves de son amour. 

De quels avantages la chanté ne seroit-^' 
elle pas le principe à notre égard ^ si 
nous n^écoutions que ce qu^elle nous 
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dicte ^ si noiLS ne &uivi<»is que ce qu^elIé 
lîous inspire ? La faveur d'un Dieu, puis- 
sant dont la Providence veille sans cesse 
sur tous les hommes , l'estime et l'amitié 
de nos semblables, une société tranquille, 
la paix du cœur , des sentimens toujours- 
^urs , des trésors de grâces et de mérites , 
une éternité de bonheur; ah ! qui suf- 
firoit à décrire les précieux fruits de la 
charité ? Pourquoi faut- il qu'un ajpour- 
propre injuste et aveugle mette à leur 
place les fruits amers de la haine , qu'axix 
vertus aimables que lune produit , il 
substitue les vices que l'autre enfante , 
qu'il empoisonne toutes les douceurs da 
la yîe , et qu'il nous prépare , pour toute 
lo, suite des temps « la douleur , le repentir 
et les larmes ? Pourquoi faut-il que, lors 
même q^ue nous aimons nos semblables , 
ce soit d'un amour frivole , qui n'est 
d'aucun mérite aux yeux du souverain 
Etre» qui n'a rien de grand , rien.de da* 
rable , et qui souvent Iak le tourment de 
ceux que nous aimons , et notre propre 
supplice ? . 

Ah ! livrons-nous aujourd'hui à des 
sentimens plus nobles, plus dignes delà 
fin à laquelle nous devons tendre et du 
Dieu que nous adorons. Comprenons 
combien est nécessaire la charité chré- 
tienne qu'il nous prescrit, k l'égard des 
hommes ; étudions en les règles pour.e^- 
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citer en nous Tamour du bien commun ; 
tel est, M. F. le but et le plan de ce 
discours. 

Ne perdez rien , je vous prie , d'une 
instruction si importante , que vos coeurs 
s'ouvrent, qu'ils préviennent le mien ; 
souvenez-vous que c'est à tous Ips hom? 
mes que Je parle et pour le bonheur de 
tous les hommes, que l'expression seule 
de la charité vous trouve sensibles. Jo 
me sens pénétré du sujet que je traite. 
Puissiez- vous l'être encore pi us! Fuisse la 
grâce ne faire de deux qui m'écoutcmt qu'un 
cœur et qu'une ^-àme en J. C. et lever 
les obstacles que nîbs penchans déréglés 
opposent à l'étendue de sa loi ; c'est co 
que nous allons lui demander par l'in- 
tercession de Marie. ^ye Maria. 

Phemière partie. 

V 

Aimer les hommes parce que Ton aime 
son Dieu , les aimer pour lui, c'est-à- 
dire j parce qu'il les aime , qu'il veut que 
nous les ainlions, qu'ils sont son ouvrage,, 
le prix ^e son sang et de son amour, 
et, qu'enfin il les a formés pour le pos- 
séder et pour l'aimer ; quoi de plus grand! 
quoi (àe plus propre à relever la dignité dii 
Christianisme^ que cet amour du prochain 
tel que l'Evangile nous le pf escrit ! Maiîj 
aussi, quoi de plus nécessaire, puisque , 
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sans cette cliarité toute, divine aoiis n'ai« 
mons pas véritablement nos semblables^ 
nous n'aimons point Dieu , et nous n^^ 
savons pas nous aimer nous-irnêines. 

Non , M. F. U|i amour purement na- 
turel I purement humain ^ n est pas ce que 
nous devons considérer cofnme un véri*. 
table amour. Est-ce aimer son prochain^ 
que de ne Taimer que pour soi-même,; 
et par des vues toujours relatives à son. 
intérêt propre, à^on amusement et à. ses 
plaisirs ? Appellerez- vous amis ces hommes 
qui ne connqissent d'autres liens que ceu^c 
qui sont formés par i^ntempérance, le 
jeu , la table et des goûts frivoles ; amis/ 
dangereux qui entraînent ceux qu'ils ai* 
ment dans mille désordres , et leur assu-* 
rènt^ pour tout fruit de leur ainitié , une 
inâ^igâl^^ et des larmes qu'ils ne partage- 
ront pas ; ces hommes qui codent à la 
fortune I qui s'attachent à ceux qui sont 
élevés en dignités , qui tirent vanité de 
leur comme;rce , qui aiment à goûter 
avec eux les douceurs et les charmes 
de la prospérité^ mais qui ne les sui- 
▼ront pas dans la disgrâce ; ces hommes 
encore qui , aveuglés par un attachement 
excessif à des agrémens « k des qualités ; 
peu solides , trompent leurs amis sans le 
vouloir , les flattent , les corrompent , 
et en se déclarant pour eux contre la 
raison et la justice^^ nourrissent leur^ 
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passions au lieu de les aider à en triom* 

{>her; appellerez- vous tin véritable araduri 
è penchant criminel de Ces hommes qui, 
charmés par les attraits et la beauté d'un 
corps périssable , se rendent esclaves de 
Tobjet qui les a séduits ^ rampent aux pieds 
de ridole qu^ils se sont faite , entrepren- 
nent de la séduire à son tour, et en lui 
inspirant la passion qu^ils ressentent, iui 

J)réparent\ dit S, Césaire, le repentir et 
'ignominie , creusent sous ses pas des 
précipices^ et se réjouissent déjà ^ dans leui" 
cteur , de la voir courir à sa perte. 

Car 9 ce sont-là, M. F. ces amitiés si 
Vîantées , ces folles amours des mondains , 
telles peut être que vous ne les avez que 
trop' éprouvées vous-mêmes, telles quo 
vous les ressentez et que votis les éprou- 
ve2 tous les jours ; amitiés fausses , amours 
ttt)mpeur8 qui n'offrent encore une fois 
qu'un commerce d'intértt^ de vanité , 
de plaisir, et qu'un trafic d'iniquité; 
amitiés cruelles , amours fu.i^estes , où l'on 
se communique la contagion d'un cœur 
corrompu , où l'on se prête l'un à l'au* 
ire ses erreurs et ^es vices y où l'on agit 
dé concert pour se rendre malheureux 
et pour perdre son ame ; amitiés in- 
constantes ^ amours volages qui , appuyés 
sur des fondemens peu durables, s'al- 
tèrent >i se détruisent en même temps 
^ueia cause fragile qui les a fait nattre** 
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La fortune , les titres , les qualités , les 
attraits, qui faîsoient aimer, s^èvanouissent, 
et l'amitié , l'amour périssent avec eux. 
Souvent même une jalousie , une dis* 
jpute , un faux rapport , un nouveau 
penchant , le dégoût , la légèreté toute 
seule , suffisent pour les détruire ; tant il 
est vrai que, comme le dit St* Chrysos- 
tome , il n'y a rien de si corruptible qii^ 
l'amour de la chair, et de si faux, d^ 
si trompeur, que l'amitié du siècle ; tant 
il est vrai, encore, qu'aimer ainsi $ Ce 
n'est pas savoir aimer , puisque l'amitié 
qui a pu finir , dit St. Ambroise , n'a 
jamais été un véritable amour. 

Ah ! il n'en est pas ainsi de la charité y 
de cette charité , M. F, que la Religion 
seule nous inspire; comme ce n'est pas 
un retour secret sur nous-mêmes , ua 
secret intérêt qui en est l'aliment et le 
soutien^ ^ comme elle n'est pas fondée 
sur Hii^ qualités frîtoles, mais qu'elle 
a pour principe l'amour de Dieu même^ 
elle est à l'abri du dégoût et de l'in- 
constance. Les défauts qu'elle découvre 
dans .ses semblables , bien loin de l'af- 
foiblir, excitent son zèle, sollicitent ses 
tendres gémissemens et enHamment ses 
dcsîrs. Les revers qui désunissent , qui 
séparent si aisément ceux qui ne sont 
liés que. par des amitiés humaines et ter- 
restres , ne servent qu'à donner un nou- 
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veau lustre à sa fidélité et qu'à la rendre 
plus vive encore. Le temps qui peut 
tout sur les sentimens des hommes ne 
peut ri^i sur elle ; elle est plus forte 
que la mort même. Peu soigneuse de 
son utilité temporelle y elle ne cherche f 
dit Saint Augustin , que le salut et le 
soulagement de ses frères ^ elle est pour 
eux une source intarissable de tous les 
vrais biens ; elle les éclaire^ les purifie, 
les console, les soutient, les encourage 
et les porte à la vertu ; elle ne s'attacha 
qu'à perfectionner ceux qui l'environ- 
nent , à se perfectionner avec eux ; elle 
éloigne d^eux 9 autant qu'il est en elle, tous 
le9 vrais maux , les divisions, Taigreur , 
Fenvie , les ressentimens , les vengeances, 
les vices et les erreurs. Partout où. elle 
règne , tout est serein, tout est doux^ 
paisible ^ agréable ; la confiance et la paix 
y régnent avec elle. 

Air! M. F. concevez, s'il est possible^ 
une situation plus désirable , un état plus 
heureux qlie celui des coeurs qu'elle unit; 
concevez quelque avantage réel qu'elle 
ne renferme pas, et qu'elle ne s'empresse 
pas à procurer à ceux qu'elle aime. 

Faire naître entre les hommes une ai- 
mable simpathie , adoucir leur caractère 
et leurs mœurs , les guérir de leurs soup- 
çons et do leurs ombrages , les plier aux 
ménagemens ^ aux attentions , aux pré- 
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venances de leurs humeurs , rendre 
communes parmi eux les vertus pacifi* 
ques, leur inspirer la bienfaisance , la 
coJTimisération , la reconnoissance ^ rè» 
pandre sur leur union mille charmes ; 
V oilà les effets de la charité , voilà ce 
qu^elIe produit en nous pour le bonheur 
de nos semblables. 

Hélas ! l'on a vu les peuples s'élever 
contre les peuples, les hommes sourds 
à la voix de la nature , tremper leurs 
mains dans le sang des autres hommes > 
l'ami devenu perfide fouler aux pieds 
les droits sacrés de l'amitié , le frère 
s'armer contre le frère, et les familles 
désolées gémir de leurs propres fureurs. 
Si l'on a vu des Citoyens barbares , vie* 
times d'un faux zèle ^ et couvrant leur 
animosité du vain prétexte d'une Reli- 
gion qui les désavoue ) se détruire , se 
consumer entre eux , ah ! c'est que la 
charité ne les animoit pas. 

O charité pure ! flamme céleste , que 
n'embrâsez-vous nos cœurs ! la guerre et 
ses horreurs fuiroient loin de nous ; la 
société seroit tranquille, les crimes en 
seroieilt bannis y nous ne regretterions 
plus ces temps d'innocence, cet âge d'or 
si célèbre dans les annales du monde , 
mais dont il ne nous reste que de riantes 
images et un triste souvenir ; nous n'au- 
rions plus besoin de rappeler les befiux 
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jours de l'£glise naissante où les fidèles 
ne* faisoiènt tous qu^un cœur et qu^une 
ame, ou toutes choses étoient communes 
entfe eux , leurs plaisirs et leurs peines 9 
ainsi que leurs richesses. Nous retrbu* 
verions le Ciel sur la terre puisque tous 
les hommes liés d^un amour mutuel y 
feroient le bonheur les tms des autres i 
et se porteroient tous ensemble vers Dieu 
comme vers leur centre commun. O mon 
£Heu ! jusqu'ici nous n^avons point aimé 
nçs' frères , nous nous égarions dans de 
foUes passions qui ne tendôient qu^à les 
c^rtOHipre et à les rendre malheureux ; 
nc^us flous parions des vains dehors d^un 
attachement sincère « mais ce n^ètoit qu'un 
faux amour , nous ne les aimions pas pour 

VQlUS. 

Cependtmt , M. F. c'est ainsi que vous 
devez les aimer si vous voulez vérita* 
blçnisnt aimer Dieu. Pensez-vous qu'il 
doive vous tenir compte des penchans 
qu'il n'a pas fait naître, lui qui veut 
être le principe de toutes vos aflections 
et qui exige qu'elles se rapportent toutes 
À lui comme à leur dernière fin , lui 
oui est le Dieu jaloux, quî ne peut souf- 
frir ni réserve , ni partage , et a qui vous 
faitfi^$i;injure lorsque vous aimez quelque 
objet que vous n'aimez pas pour lui seul , 
lui, enfin qui n'est venu sûr la terre 
que; pour. -nous donner l'exemple d'un 
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amour vraiment pur , vraiment digne dd 
lui? Ah ! ne vous a t-il offert de ^i grands 
motifs de charité que pour quUls vous, 
deviennent inutiles , "pour que vous n'ai-, 
miez que d^une affection purement hu- 
maine , et peut- être m(^me pour que 
vous restiez insensibles et indifférens à 
l'égard de votre prochain ? Méditez-^les 
ces motifs y et si vous aimez Dieu , vous 
apprendrez dès4orâ à aimer les hommes 
et à l^s aimer pour Dieu. 

Ces hommes sont ici bas son plus 
bel ouvrage. Il a fait briller dans leur 
ame un rayon de sa divinité ; il leur a 
donné la raison en partage ç il les a rendus^ 
capables de le connoître et de l^aimer. 
Sans cesse il v^Ue sur eux ; il s'applique 
à leà conserver et à les conduire ; il lés 
tient , pour ainsi parler ^ rassemblés sous 
ses ailes et entre ses bras. Ce Dieu , qui 
est la charité par essence, ne vous a liés 
avec eux , par une commune origine i par i 
des besoins réciproques , que pour faire J 
mieux sentir l'obligation qu'il vous im- ^ 
posoit de les aimer comme vos frères , 
comme ses enfans , comme les membres 
d'une même famille dont il est le père,, 
et sur laquelle il préside avec tant d'a- 
mour. Hélas ! y avons-nous bien pensé 
jusqu^ici ? Nous sommes «tous les enfans 
d'un même père qui est Dieu, tous formés 
à ses traits et l'objet de son ^axuour. O 
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. hoxQTnes ! nous sommes tous des frères! 
AhlTobligation si étroite de nous aimer , 
Di^u la gravée dans notre cœur> puis- 
qu^avec une ame bien née vous avouez 
vous-mêmes que la nature toute seule 
nous incline à ce juste devoir, qu'elle 
met en nous un penchant secret qui 
HQus porte vers nos semblables , qui nous 
rei)d sensibles à leurs peines, et nous 
fdit partager leurs douleurs. Penchant 
naturel ^ il est vrai , mais dont nous 
devons régler^ ennoblir les impressions 
en les rapportant à celui qui en est Fau* 
teur. Il est expliqué plus clairement en«- 
çore^ dès les premiers temps où il nous 
Ikyrévété sa loi ; c'est alors qù^il ilous a 
dit ^ en mille manières , par. Moïse et par 
ses Prophètes^ d'aimer notre prochain^ 
de Taimer comme nous-mêmes , de Tai- 
mer parce qu'il lui appartient et qu'il 
lui est infiniment cher. Mais surtout ^ 
:M. F^ avec quelle force ne nous Ta-t il 
pas dit dans la personne de son fils f O 
Jésus ! que ne puis- je ici tracer en traits 
de feu vos aimables lois 1 que ne puisr 
je peindre la charité telle qu'elle étoit 
dans votre cœur. Ah ! du moins ouvrezr 
flous l'Evangile ? étudions , M. F. toute 
la Religion de J. C. qu'est-elle pour nous? 
un engagement indispensable h la cha- 
rité la plus ardente. Que nous offre-t-elle? 
^n I>ieu fait homme qui ne vient pas 
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demander aux hommes un culte frivole; 
de vains sacrifices , des victiines aan«^ 
glantes , mais qui vient leur apprendre 
qu'aimer ses frères est plus agréable à 
tes yeux que tous les holocaustes , qui 
leur ordonne de s'aimer les uns ies au^- 
très comme il les a aimés ^ qui leur 
annonce quec'est-là son commandement^ 
c'est-à-dire , comme Texpliaue Origène f 
son commandement de choix et de pré- 
férence; Hoc mandatum meum ; un homme 
Dieu qui regarde , vous dit*il ^ comme 
fait h lui-même tout ce que nous au** . 
rons fait à notre prochain , en «orte j 
M. F. que ce n'est plus l'homme sei^ 
lemerit que nous devons envisager dans . 
l'homme, c'est J. C. avec tous les char- 
mes de sa divinité que nous devons voir 
en lui ; le fils de Dieii enfin qui veut • 
que l'on reconnoisse ses Disciples à leur 
amour mutuel , qui fait de cet amour le > 
caractère essentiel de sa loi y et qui , àti 
moment où il déclare aux hommes sea 
dernières volontés y ne leur laisse pouc : 
testament authentique et solennel que le 
précepte de la charité , et ne demande 
à son Père , comme le prix de ises mé* 
rites que leur fidélité à l'accomplir. Père 
. Saint • s'écrie t-il , conservez en votre 
nom C€;ux que vous m avez donnés , ^qu'ils 
ne soient tous qu'un , comme vous et 
moi ne sommes, qu'un. 
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iViâis comment rat-ii scellé ce testa* 
ment auguste , cette loi douce et sacrée 
qu'il nous a laissée ? Ah ! M. F. il Ta 
scellé de son sang , et depuis sa mort 
jet ne vois plus un seul homme qui ne 
soit tout couvert du sang de J. C. C'est 
du haut de votre Croix , ô mon Divin 
Maître I que vous nous avez dit d'aimer; 
cV^*l^ que vous nous avez instruits par 
1^ leçons leâ plus touchantes et les plus 
propres à nous persuader^ c'est là que 
toutes vos plaies semblent ne former 
qu?une voix pour nous dire d'aimer ten- 
di^ement les hommes pour lesque)s J. G. 
est mort. O loi de mon Dieu^ loi sainte ^ 
làt faite pour nos cœurs ! aurai je ux>nc 
dèsorniâis tant de peine k vous suivra 
p&ur vaincre. mon indifférence oii ma 
haine ? pour faire naître en moi la cha<^ 
rite la plus vive^ ne me su[fira-t il pas 
de {>enser à celle que le fils de Dieu a 
pour tous les hommes , pour des hommes 
qfxi n'ont tous avec moi qu'un même 
médiatear y im même Sauveur ; qui sont 
tous* appelés à n'avoir avec moi qu'un 
même DMiitre , qu'une même loi y qu une 
même fin ; qui , destinés à un même 
bonheur , doivent pendant toute la suite 
des> siècles , exalter avec moi les misé- 
ricdrde^ du Uieu qui nous a rachetés | 
célébrer avec moi isa gloire, unir leurs 
transports aux miens ^ joindre leurs voix 
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Â mes chanta d^alTégresse , et faire re« 
tentir des mêmes cantiques^ la cèlestQ 
Sion ? Philosophes superbes , faux Sogiea 
du mondé, offrez-nous d^aussi grands 
motifs d'aimer les hommes y et des motifs 
aussi purs \que ceux que notre sainte 
Religion nous fournit ; et vous , Chré- 
tiens , jugez d'après cela si vous pouvez 
aimer Dieu et ne pas aimer votre prx)- 
chaîn , ne pas Paimer pour Dieu , et 
comme lui-même vous a appris à l^aimer* 
Mais hélas ! pu est donc cet amour ? 
O Apôtres de J. C. ! qui y au prix de 
votre vie , nous avez transmis le dépôt 
sacré de la charité^ si vous reveniez 
aujolird'hui sur la terre, en trouyerié£'- 
vous encore quelque reste parmi nous ?. 
O mon Dieu ! vous n'êtes donc plus 
aimé ? Hé quoi ! M. F. vous aimez Dieu> 
dites-vous y et des créatures qu'il chérit 
n'ont aucune place dans votre xœur ? 
vous Faimez y et ceux dont il a fait, ainsi 
que vous y ses enfans y qu'il a formés 
pour glorifier son nom y qu'il s'est ac- 
quis par son sang , sont l'objet de votre 
indifférence ? Vous l'aimez ? quelle illu- 
sion ! M. F. si vous avez quelque amour 
pour les hommes, c'est un amour qui 
n'a point Dieu pour principe ^ dont il 
n'est point Tobjet y et dont jamais il ne 
vous offrit en lui le modèle. 
Non-seulement sans la charité que la 
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Religion fait naître , on n'aime pas véri- 
tablement ses semblables > sans elle non- 
seulement on n'aime point Dieu ^ mais 
on ne sait pas s'aimer soi-même. Il n'y 
a qu'elle qui élève l'homme, i|ui puisse 
le rendre heureux sur la terre , et qui 
assure son salut pour l'éternité. 

Tout autre amour que celui dû pro- 
chain pour Dieu nous dégrade , nous 
àssujétit à mille fôiblesses , T^^i'écît i^os 
vues , -nos idées , et borne en quelque 
sorte les penchans et lès facultés de notre 
atne. Si quelquefois cet amour fait en* 
tVéprendre des actions éclatantes , et qu'on 
appelle" grandes parce qu'elles éblouis- 
-sehti qu'elles subjuguent un esprit vul- 
gaire qui admire tout ce qui l'étotme ; 
considérez-les de plus près, et vous 
verrez que ce ne sont que des saillies 
d'une passion vive et ardente, des mé- 
téores brillans, des feux volages qui s'é- 
lèvent dans les airs , niais qui ne s'y 
soutiennent pas ; vous reconnoîtrez <lue 
dans le fond pour avoir fait cette action 
d'éclat que peuvent enfantel* les passions 
humaines, oh n'en est pas moins petite 
moins foible, moins attaché à soi-même, 
eit à dô petits intérêts qu'on l'étoit au- 
paravant ; vous verrez qu'elles lie sont 
aprè$ tout que. l'afFectation, le masque , 
l'enflure de la grandeur, et non la gran* 
deur réelle, et que souvent même on a 
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sacrifié des choses véritablemônt utiles , 
véritablement grandes à ce qui n'en avôit 
que l'apparence. 

il n^appartient qu'à la charité ^ M. F. 
de donner à Thomme une élévation qui 
lui soit propre , d'imprimer en lui le 
caractère d'une grandeur solide et inca- 
pable de se démentir jamais , de lui ins- 
pirer des désira nobles et des idées vastes ; 
car, tel est le pouvoir de la charité ^ dit 
Saint Ghrysostôme , qu^elle donne à l'ame 
une étendue plus vaste que le Ciel mème« li 
n'appartient qu'à elle de produire des 
hommes qui rendent le bien pour le mal . 
qui prient pour ceux qui les perséciltent , 
qui considèrent le bonheur des autres 
comme leur propre avantage ^ qui puis- 
sent dire comme 5aint Paul : ce n'est 
pas ce qui est à vous que je èherche « 
vmais vous même ^ et ce qui peut vous 
rendre heureux ; qui y comme lui y capa-' 
blés des plus grandes entreprises et des 
sacrifices les plus héroïques , immolent 
leurs intérêts les plus chers et leur vie 
même à l'intérêt public et au salut de 
leurs frères. 

Hé ! de toute part la charité a laissé 
des monumens ce la grandeur d'ame 
qu'elle inspire. 

Parcourez les établissemens les plus 
dignes d'admiration y ceux qui sont les 
plus utiles à l'humanité. £ntrez dans les 
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hôpitaux , visitez tant d'asiles ouverts 

. aux malheureux , cansidérez toutes les 
ressources préparées à Tindigeiiçe etaux 
di^rens besoins de pFesq[ue tous les 
hommes, cW à la Religion , c^eçt à la 
charité que nous en sommes redevables ; 

. pour tout dire , en un mot y rappelez- 
yous tout ce qu^a fait en ce genre un 
Vincent de Paul^^cet illustre Saint , Tuii 
dçs héros du Christianisme et. des der- 
niers siècles^ et à la vue d^un si grand 
modèle vous serez éjtonnés de ce que 

: nous noujs aimons assez peu nous-mêmes 
pour i^efuaer notre cœur à la charité ^ 
:pui$qjée -. c^est elle qui fait les grandes ac« 
lions et les grands hommes. 

C'est elle encore qui fait sur la terr« 
lés^ hommes vraiment heureux. D'où 
naissent ,.M. F. presque toutes vos peines 
et tous vos malheurs ) de vos folles amours^ 
et. de, vos dispositions contraires à la 
chanté; Elles font n'aître dans votre ame 
leÀ désirs inquiets , les jalousies cruelles^ 
les soucis qui font languir^ bâ craintes 

.qui accablent ou qui dévorent^ elles y 
portent le trouble des passions , le re-* 
péri tir, l'anîmosîté , le dépit, la fureur 
et tous lés fruits de la haine. Mais la 
charité , âh ! qu'y at-il de plus doux , 
xlit Saint Augustin , que le sentiment qui 
l'accompagne. Quid dulcius ipsa* C'est 
elle qui excite dans les cœurs les tendres 
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mouvehiens , cette émotion délicieuse ,' 
ces sentimens nobles et purs que Tame 
fidèle éprouve dans le commerce de sea 
semblables ; cW elle qui y à Fàspect des 
malheureux , fait couler de nos yeux 
ces larmes si touchantes de la pitié; c'est 
elle qui , dans les âmes fécondes et su- 
blimes qu^elle embrase , étend le plaisir 
d'aimer sur les hommes de tous les lieux 
et de tous les temps. Un vrai Chrétien , 
une ame charitable , une grande ame 
j^orte ses regards d'amour sur tous les 
siècles; et si le sentiment de la charité 
est si doux, qu'y a-t-il de plus avanta- 
geux à notre égard que les effets qu'elle 
produit. Elle calme nos désirs trop eni* 
pressés parce qu'elle ne cherche en toutes 
choses que le vrai bien de ceux qu'elle 
aime ; elle arrête nos ressëntiraens , elle 
adoucit nos aigreurs, elle réprime nos 
émportemens , elle surmonte nos répu- 
gnances et nos dégoûts , elle notis con- 
sole dans les grandes peines y elle nous 
i-end faciles les travaux les plus péni« 
blés ; elle nous rend aimable le joug qu'elle 
nous fait porter. Son zèle est sans amer- 
tume , sans inquiétude et sans trouble ; 
elle est donc patiente, elle espère tout, 
elle supporte tout, elle souffre tout^ elle 
ne se rebute jamais , elle aime et elle 
est aimée. Celui que la charité anime 
iDbtient aisément tout notre amour. 

O 
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O sentia\ent des âmes vertueuses et 
des cœurs vraiment grands ! source uni- 
que d'une félicité pur^e , aimable charité ! 
celui qui ne vous ressent pas peut bien 
éprouver quelques momens rapides d'une 
stupide ivresse, mais il ne peut jouir 
du vrai bonheur. 

Ah ! M. F. lorsqu'on vous peint les 
passions humaines avec leurs faux attraits^ 
enchantés par ces images séductrices ^ 
nais trompeuses , vous vous livrez aux 
transports les plus vifs , et la charité 
çeule , avec ses charmes réels , vous trouve 
insensibles. 

O que nous connoissons peu nos vé* 
ritables intérêts ! et surtout que nous 
connoissons mal le grand intérêt de notre 
salut. 

Vous le savez , M. F. sans la charité 
nous ne pouvons prétendre aux récom* 
penses éternelles parce qu'il n'y a qu'elle 
qui fasse accomplir la loi^ que c'est elle 
qui sanctifie nos œuvres et nos penchans ^ 
et que Dieu n'accorde les biens du Ciel 
qu'aux opérations de la grâce , et ne 
compte pour rien dans l'ordre du salut 
ce qui ne prend sa source que dans la 
sature. C'est cette charité si aimable à 
ses yeux qui couvre la multitude de nos 
péchés , qui est le lien de la perfection , 
qui nous rend des çnfans de lumière, 
qui est Ia marque la plus sûre qu% nous 

Carême. Tom. 1. ig 
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sommes nés de Uieu , que nous le con- 
noîssons , qu'il demeure en nous , et que 
nous demeurons en lui , tandis que celui 
qui .en est privé demeure dans la mort. 
Qui non diligit^ manet in morte. Ses vertus' 
n'ont, aucun prix ; ses œuvres sont sans 
mérite ; ses travaux seront sans récom- 
pense* Il n'a point en lui l'esprit qui vivi- 
fie ; il est mort aux yeux du Seigneur. 
Manet in morte. Eût- il* acquis la science 
des Docteurs^ il est semblable à un ai- 
rain sonnant , à une cymbale retentis- 
sante ? eût-il la mortification des plus 
grands Saints , la pureté des Vierges, la 
force des Martyrs , il n'est rien devant 
Dieu , dès qu'il n'est pas animé par la 
charité ? "Une iriort éternelle sera son 
partage. Qui non diligit^ manet in morte. 
Cœurs durs , cœurs insensibles ou dé- 
nués de cet amour chaste , noble et gé- 
néreux , que la loi évangélique vous pres- 
crit , non , la gloire du Ciel , la félicité 
des Saints n'est pas faite pour vous ; dé- 
chirés içi-bas par des passions cruelles , 
vous n'éprouverez encore, dans les siècles 
à venir, que des impressions funestes , 
l'affreux passage de ces esprits de ténè- 
bres qui ne savent plus ce que c'est que 
d'aimer : malheureux ! qui font de leur 
haine contre Dieu , contre ses Anges et 
contre les hommes , le plus cruel de 
tous leurs supplices. Ah ! M, F. nous 
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est- il donc si difficile de nous bien aimer 
les uns les autres ? Préférerons nous les 
sentiraens et le sort des réprouvés ? Divine 
charité ! soyez désormais^ le principe et 
l'a nie de tous nos penchans ; puri^ez-les 
dirigez-les , puisque ce n'est que par vous 
que nous pouvons bien aimer nos frères 
et que ce n'est encore que par cet amour 
si^ pur , envers eux , que nous aimons 
véritablement Dieu , et que nous savons 
nous aimer nous-mêmes. 

Si tels sont les effets de cette aimable 
vertu , c'en est assez , sans doute , M. C. Al 
pour vous en faire comprendre la néces- 
sité. Mais, quelles en sont les règles ? 
quelle en est Pétendue.? c'est ce que je 
vais ^ vous développer dans ma second* 
Ç)artie. 

Seconde partie. 

La véritable charité doit être univer- 
selle , agissante , et telle , enfin , quç 
l'ordre et la sagesse en règlent en tout 
temps l'exercice. 

Le propre de la charité , qui est selon 
Dieu , dit St. Chrysostôme , c'est d'em- 
brasser tous les hommes ; si nous vous 
invitons , M. C. A. à les aimçr pour eux- 
toêraes , alors vous pourriez dire avec 
raison : tel hoiri-me ne me paroîtpas ai. 
mable ; jq ifïë vois rien en lui qui doive 
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me faire sortir de mon indifférence , et 
rien même qui ne mérite ou nia haine 
ou mon mépris. Mais quel que soit son 
mérite personnel , trouvez , s'il est pos- 
sible , quelque prétexte qui élude , à son 
égard , la lorce des motifs que je vous 
ai déjà offerts pour vous engager à l'aimer. 
Est- il ici- bas d'un rang trop abject^ 
trop inférieur au vôtre ? Hé quoi ! parce 
qu'il n'a rien de cet éclat emprunté qui 
est si fort au-dessous de ses autres titres, 
vous croirez vous en droit de l'oublier 
ou de le mépriser ? 

Dieu n'a-t-il pas imprimé son image 
sur son front comme sur le vôtre ? Né 
nous a-t-il pas donné à tous , dès le 
commencement du monde , une même 
origine ? et ne veille-t-il pas sur lui avec 
le même soin, avec la même tendresse qu'il 
veille sur nous tous ? Il ne vous a fait 
grands , il ne vous a fait riches que pour 
luï, comme il ne l'a fait pauvre que pour 
vous. Sa pauvreté , qui devroit exciter 
votre sensibilité, si votre cœur étoit aussi 
grand que Test, selon le monde, votre 
état ou votre naissance , ne servira -t-elle 
qu'à vous le rendre indifférent , qu'à le 
rendre plus vil à vos yeux^, et dut-on 
jamais-regarder , comme indigne de ses 
affectionsTuHï'^tKjae pour le salut de la- 
quelle le Fils de Dîelï-^est descendu sur 
la terre ? 
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Mais cet homme m'est presque inconnu/ 
dît on , il est étranger par rapport à 
moi..,, a t-il donc cessé 'd'être nomme , 
et comme tel , d'être cher ^à son Dieu , 
d'être compris dans le précepte qu'il vous 
fait d'aimer tous les hommes. Rien^ disoit 
un Païen , et ce mot devroit nous faire 
rougir , rien de ce qui appartient à l'hu- 
manité ne. m'est indifférent. Considérez 
ce commerce réciproque et nécessaire 
qui lie tous les peuples et tous les âgeSj^ 
et qui , dans le sens le plus noble , lie 
même entr'eux le Ciel , la terre et ceâ 
abîmes profonds où tant de Justes çx« 
pient les fautes qu'ils n'ont pas entière- 
ment expiées dans ce monde , et voyez 
si le dessein du Créateur n'a pas été dQ 
ne donner aucunes bornes à votre amour, 
tandis que vous iie vous occupez qu'à 
le resserrer. Non -seulement ceux qui 
vous sont le plus étroitement unis , non-; 
seulement tous les hommes qui vivent 
en même temps que vous sur la terre , 
mais l'Eglise triomphante , dont vous 
devez partager la joie , comme elle par- 
tage vos vœux et vos désirs, en offrant 
à Uieu , vos prières ; mais l'Église mili- 
tante , que vous devez consoler et édi- 
fier , s'il se peut , dans tous les âges ; 
mais l'Eglise souffrante que vous pouvez 
soulager en tant de manières ,^ toiit ce qui 
vous a précédé j, tout ce qui doit vous 
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fiuivre devroit vous intéresser , et vous 
vous renfermez dans le cercle étroit d'un 
petit nombre de personnes qui vous en- 
vironnent. Ah ! que la charité avoit bien 
un autre caractère en J. C. puisque , dans 
ce cœur si généreux et si tendre, elle 
erabrassoît tous les hommes , tous les 
lieux , tous les temps , et qu^il nous a 
appelés tous à la même patrie où nous 
ijevons régner avec lui* 
, C'est sur ce modèle que s'étoît formé 
TApôtre des Gentils , lui qui s^intéres- 
soît de la manière la plus vive , au bon- 
heur et au salut des peuples les plus 
barbares. Pénétrez dans les prisons de 
Romej où Paul est enchaîné du fond 
de ces tristes demeures ; voyez- le pro- 
mener les vœux ardens de son amour ^ 
son zèle et ses tendres soins ^at tout 
l'uïîivers. Il les étendoit , comme lé re- 
marque St. Chrysostôme ^ aux Macédo- 
niens ^ aux £phésiens y aux Galates ^ au- 
delà des montagnes et des mers , em- 
brassant l'Europe et l'Asie , appliqué nuit 
et jour au soin des nations entières et 
de chaque particulier. 

Voyez-le tout chargé de fers écrire à 
l'extrémité du monde une lettre à Phi- 
lémon , baigner la lettre de ses larmes» 
Pourquoi ? pour obtenir la grâce d'un 
seul esclave fugitif. Ah ! M. F. d'gjprès 
ie tels modèles , prenez aujourd'hui ^ 
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prenez des sentimens plus dignes de la 
foi que vous professez^ que votre cha- 
rité , en devenant universelle ^ vous rende 
vraiment grands. Cœurs étroits , âmes 
trop petites pour une loi si belle , où-, 
vrez-vous , dilatez-vous , et sans cesser de 
tenir ^ par les liens les plus intimes , à la 
nation au milieu de laquelle Dieu vous 
A fait naître , devenez , par l'étendue de 
vos affections y les citoyens du monde , 
si vous voulez être véritablement Disci*. 
pies de Jésus-Christ. 

Mais je n'ai combattu jusqu'ici que des 
illusions grossières, et que peut-être vous 
condamnez vous-mêmes tous les jours, Il 
en est de plus difficiles à détruire , et 
en faveur desquelles toute notre ame se 
révolte contre ceux qui entreprennent 
de les dissiper. Aimerons-nous ces hom- 
mes indociles 9 ces esprits orgueilleux 
qui , faisant schisme avec nous , ont dé«- 
solé PEglise de J. C, qui, s'égarant sur 
les pas des Sectaires , ont répandu par- 
tout le poison de leurs erreurs ? Aime- 
rons-nous ces hommes indociles ^ ces 
esprits orgueilleux qui font naître ou qui 
adoptent et nourrissent chaque Jour des 
schismes 1 et de quel droit nous croi- 
rions-nous dispensés de les aimer ? ne 
sont-ils pas nos frères ? Ah ! gémissonsj^ 
sur leur infidélité , éclaîrons-les , mais 
sans fiel et sans aigreur ; et ne les enfan* 
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tons h Dieu et à son Eglise que par nos 
prières et par nos larmes. Hélas ! sous 
une loi d'amour faut-il donc le flambeau 
de la haine et toutes ses fureurs pour 
faire connoître et pour faire aimer la 
vérité ? 

Aimerons-nous encore cet impie , ce 
méchant qui ne laisse apercevoir en lui 
que des vices qui font honte à sa na* 
ture ? Aimerons- nous cet ennemi déclaré » 
ce persécuteur qui no cherche qu'à nous 
nuire et qu'à nous perdre , qui se fait un 
barbare plaisir de nos peines , et qui 
insulte à nos malheurs ? Non , M. F. nous 
ne les aimerons pas , si nous ne faisons 
attention qu'à ce qu'il y a de plus ca- 
pable en eux de nous aigrir et de nous 
révolter. Mais quelque injuste que soit 
celui dont vous vous plaignez , il n'ai 

Î)as entièrement dépouillé tout ce qui 
uî donne droit à votre amour , puisqu'il 
est encore soutenu^ protégé par son 
Dieu , qu'il vit sous l'empire de sa bonté , 
que vous ne devez jamais désespérer de 
son salut y et que vous devez même le 
procurer autant qu'il est en vous , soit 
en le reprenant avec modération et avec 
douceur , soit en le supportant avec pa- 
tience , soit par vos exemples ^ soit en^n , 
par vos vœux et vos prières. 

Si d'ailleurs il vous persécute , hé ! 
M. C* A. n'ajoutez pas au mal que vous 
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font ses persécutions , celui que vous 
vous feriez à vous-même en le haïssant ; 
lès peines qu'il vous cause sont passa- 
gères I et les fruits que vous eh retirerez^ 
si vous ne laissez pas altérer en vous la 
charité , seront éternels. 

Mais je dis plus , voyez-le dans les 
plaies, voyez-le dans le cœur de 3. C. ... 
Ah ! c'est-là que, ce Divin Sauveur a 
porté tous les hommes , c'est là qui4 
nous a portés nous-mêmes, et que toutes 
nos hames doivent finir. S*îl est quel- 
qu'un que J. C. ait excepté de son amour, 
je vous permets de Texcepter du vôtre. 
Mais il a prié pour se^s bourreaux ; quelle 
excuse vous reste-t-il .encore ? O mon 
Sauveur et mon Dieu I c'est assez que 
vous nous ordonniez d'aimer comme 
vous l'avez fait pour que notre charité 
n'ait plus de réserve ni plus de bornes. 

Pour ne pas nous tromper sur la sin- 
cérité de ces dispositions , ajoutons , 
M. F. une seconde règle, la charité doit 
être active , elle doit s'employer pour le 
bien commun. Telle a été celle de J. C. 
dont l'Ecriture nous peint si admirable- 
ment et en si peu de mots le caractère , 
il ne s'est montré que pour faire du bien. 
Pertrarisiit bene faciendo ; et comment 
peut- on aimer d'un amour sincère , d'une 
charité qui ne soit pas feinte , comme 
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parle PApôtre , sans se rendre utile , sans 
faire du bien à ceux qu'on aime. 

Quoi ! tout s'empresse autour de nous; 
Partisan , le laboureur , le marchand ^ 
l'homme de guerre contribuent tous au 
bien commun , et je vois des hommes 
sans emploi , sans fonctions, dans Tordre 
civil , se féliciter de ne tenir à la société 
que par leurs goûts frivoles, que par de 
vains amusemens et leur penchant pour 
les plaisirs ; je Tes vois toujours désœu- 
vrés , toujours à charge à eux-mêmes , 
ainsi qu'aux autres , promener de cercle 
en cercle leur oisiveté et leur ennui. 

J'en vois d'autres qui , pour être plus 
libres encore , pour se soustraire à tous 
les soins qui pourroieot troubler leur 
repos, fuient jusqu'aux liens les plus 
sacrés , jusqu'aux engagemens les plus 
respectables. Ce n'est pas *un motif de 
religion , ^ ce n'est pas un principe de 
vertu qui les tient comme isolés au milieu 
du monde. Je les admirerois , je les en- 
couragerois alors. Mais, non , ils ne veu- 
lent demeurer libres que parce que le 
moindre joug les contraint.. Il leur cou- 
teroit trop d'élever une famille dans la 
crainte du Seigneur, -de former en elle, 
par leurs leçons et leurs exemples , àes 
adorateurs au vrai Dieu , à TEglise des 
enfans soumis , à l'état des citoyens zélés , 
et combien mènent une vie libre et in- 
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dépendante par des motifs 1 par des vues 
plus odieuses encore. 

A Dieu ne plaise ^eilcore , M. F, qu'en 
combattant ici des abus qui ne font que 
se multiplier de jour en jour et qui ten- 
dent si fort au détriment de U société , 
je confonde avec ceux qui ne veulent 
former d'autre engagement que les liai- 
sons passageVes où les entraînent leurs 
passions et leurs caprices y ces âmes pures 
qui ne veulent point tenir aux hommes , 
jselon la chair, pour s'y unir plus étroi- 
tement par l'esprit, qui se séparent du 
monde , mais que Dieu destine à l'édi- 
fier par Texemple, qui ne se consacrent 
au culte du Seigneur, que pour l'honorer 
devant les hommes, pour les instruire 
des vérités les plus importantes , pour 
faire passer, jusqu^au trône de la miséri- 
corde Divine , les vœux des fidèles , pour 
faire descendre sur eux les grâces les 
plus abondantes , et pour fléchir , par l'ar- 
deur de leurs soupirs, un Dieu Saint irrité 
par nos crimes. 

Voilà , monde injuste, voilà ceux qui 
sont le plus souvent l'objet de vos mur- 
mures , ceux que vous regardez comme 
perdus pour l'état dont ils sont les mem- 
bres , et contre lesquels vous ne vous 
élèveriez pas avec tant d'aigreur si vous 
haïssiez moins la' Religion sainte, à la- 
quelle ils se dé^'ouent tout entiers par ^ 
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les jours en votre faveur. 

Mais vous , encore une, fois , hommes 
du siècle , femmes mondaines , que faites* 
vous 1 que fait-on, la plupart du temps , 
pour la société ? Où est cette conduke? 
oii sont les œuvres qui marquent que Ton 
aime sincèrement les hommes , qu^on les 
aime pour Dieu , et comme il veut qxte 
nous les aimions ? Qnel est l'usage que 
vous faites de vos biens , vous à qui 
Dieu n'en a accordé que pour que vous 
preniez soin de les distribuer avec sa- 
gesse , et qui no les faites servir qu'à 
nourrir, par les dépenses les plus folles, 
votre orgueil , qu'à entretenir votre faste 
et votre mollesse , qu'à Satisfaire les pas- 
sions de ceux qui amusent et qui flattent 
les vôtres ? ^ 

Que d établissemens utiles à vos con- 
citoyens ) utiles à tous les hommes , la 
Providence sembloit vous avoir ménagés! 
Demandez , et l'on vous dira en com- 
bien de manières la charité peut encore 
se reproduire tous les jours pour secourir 
ses frères dans leurs besoins et leurs 
travaux. Mais du moins que de bonnes 
œuvres auxquelles vous pourriez prendre 
part. 

Autour de vous , combien de familles 
qui sont réduites à Tétat le plus déplo- 
yable ! qui n'ont pour pain que les larmes > 
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qui n^ont pour lit que la terre ou quel* 
.ques liens de paille , dont elle est jon- 
chée , qui , pour surcroit d'amertume , 
sont obligées de dévorer en secret , leur 
douleur ^ et de cacher y aux yeux du 
inonde , leur indigence et Tavilissement 
ou elles sont tombées ; qui n'ont plus , 
en un mot , d'espérance que dans là 
mort, pour finir leur misère. Elles au- 
r oient y hélas ! retrouvé dans vos lar- 
gesses l'honneur et la vie , et se sou- 
tiendroient d'une manière digne d'elles, 
uniquement par ce qui constitue votre 
superflu. 

Mais bien loin de les chercher , de 
les prévenir , de les soulager , de conti- 
nuer à les rétablir dans leur premier état, 
vous craindriez de leur offrir la plus 
petite partie du nécessaire. 

He^ hommes accablés de dettes^ que 
souvent mille causes involontaires leur 
ont fait contracter , traînent , dans l'in- 
famie et l'horreur des prisons , les restes 
infortunés d'une vie qui leur est devenue 
à charge. Visitez-les comme tant d'ames 
justes et fidèles , qui , jusque dans les 
conditions les plus relevées y vous en ont 
^onné Pexemple , et ils vous peindront , 
bien mieux que je ne pourrois le faire , 
l'excès de leur tourment. Une somme 
peut-être bien légère suffiroit pour ter- 
miner leurs peirïes. Leur sort est dans 
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vos mains , il ne tient qu^à vous de le 
changer ; mais , non , vous fermez les yeux 
fiûr leur état , peut être même , peut-être 
en étes-vous la première cause. 

Des malades ^ sans force et sans appui , 
languissent sous le poids de leurs infir^ 
mités, pâles ,. défigurés , mourans ; ils- 
vous appellent à leur secours ; écoutez 
leurs tristes plaintes, et craignez qu'elles 
ne deviennent autant d'anathêmes contre* 
vous ; craignez que le Ciel-ne les recueille 
pour en former un jour Parrêt qui doit^ 
vous condamner. Je meurs, disent-ils , efe-^ 
c'est vous, riches impitoyables , c'est vous 
qui , en me privant d'un pain qui m'étoit 
du , dès qu'il me devenoit nécessaire , 
vous rendez responsables de ma vie en- 
vers celui qui en est l'auteur. Mais à quoi 
bon vous fatiguer de leurs cris , et com- 
ment puis-je espérer de vous attendrir en 
leur faveur , vous ne voué informez pas 
même de leur situation , ni de leurs 
besoins , ou si l'on vous en instruit , votre 
cœur se resserre, et vous trouvez tou- 
jours mille prétextes pour éluder les de- 
mandes que l'on pourroit vous faire. 
Est-ce donîî là comme vous aimez, et 
pensez- vous que, comme le dit l'Ecri- 
ture , Dieu a recommandé à chaque 
homme d'avoir soin de son prochain? 
Mandavit illis unicuique de proximo suo? 

Ce soin , M. F. a-t-il donc quelque 
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chose de si pénible ? et si vous saviez , 

Ear des actes réitérés, vous en faire une 
eureuse habitude, quels fruits inesti- 
mables et quels charmes n'y trouverieas- 
yous pas ? Vous m'êtes témoin , ô mon 
Dieu ! que je n'envie point à ces riches 
leur fortune périssable ! mais que je leur 
envie les œuvres de miséricorde qu elles 
leur donnent lieu d'exercer ! que je gou- 
terois de doùàeur à couvrir , par elles , 
la multitude de mes offenses ! que j'aime* 
rois à devenir l'œil de l'aveugle , le pied 
du boiteux , la consolation de l'affligé , 
la ressource de tant de malheureux dont 
la cruelle destinée fait tous les jours mon 
tourment. Ah ! Seigneur, celui que vous 
avez comblé de richesses, peut- il éprou^ 
ver un plaisir plus vif que celui de les 
répandre , et ne les a-t-il pas reçues pour 
les partager? 

~ Il ne suffit pas, M. C, F. de consi- 
dérer l'exercice de votre charité dans 
l'usage de vos biens , je vous le demande 
encore, quel emploi avez- vous fait de. vos 
lumières , de vos facultés et de vos talens, 
vous^ à qui Dieu n'en a donné que pour 
que vous les fassiez servir au bien général? 
Hélas ! au lieu d'instruire et d'éclairer 
les hommes , ( occupation la plus digne 
du vrai sage , et spectacle le plus doux 
pour la Divinité ) , de vous employer 
tout entiers à les sanctifier, à les rendre 
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vertueux, à les disposer à une immor- 
talité bienheureuse, ne travaillez- vous 
pas chaque jour à leur faire perdre tout 
principe^ à les séduire, à les corrompre 

f>ar vos discours et vos exemples ; au 
ieu de prendre la défense de la veuve 
et de l'orphelin, dVgir et de parler pour 
eux, ne cherchez-vous pas à les oppri- 
mer^ pour vous engrais<ier de leurs dé- 
Ï>ouilles ; au lieu de mettre la paix dans 
es familles , n'y portez-vous pas le trou- 
ble et la division , par vos manèges et 
vos intrigues , pour vous élever sur la 
ruine des uns ou .des autres ? est-ce ainsi 
qne votre charité agît en leur faveur ? 

Hé ! quand vous n'auriez à vous repro- 
cher, m. F. que d'avoir rendu inutiles 
les dons que Dieu vous a faits ^ cela seul 
ne suffiroit»il pas pour vous condamner ? 
Ce ne seront pas seulement ceux qui au- 
ront fait un tort direct à leur prochain 
qui seront réprouvés , ce seront ceux en- 
core qui y ayant reçu de Dieu quelque 
talent^ le lui rendront^ sans avoir travaillé 
à le faire profiter. 

£t ne dites pas, M. C. A. qiie vous 
n'avez point de talent , ou que celui que 
vous avez est trop peu de chose , pour 
vous mettre en peine de le faire valoir. 
Chaque homme a reçu le sien, ou pour 
le bien de la société , ou pour sa propre 
^mation. 
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Quelque léger quUl soit d'ailleurs, sou- 
venez-vous que le plus petit talent est pré« 
cieux dès qu'il est employé, puisqu'un 
verre d'eau Froide , donné au nom de J, C, 
suffit pour nous mériter une récompense 
éternelle. 

Que chacun de vous , dit St. Pierre ^ 
rende donc service aux autres, selon le 
don qui lui est propre, comme étant de 
fidèles dispensateurs des différentes grâces 
de Dieu ; aimons , comme le veut l'Apô- 
tre St. Jean, non de paroles, mais par 
nos œuvres et en vérité , et ayons tou- 
jours présentes à l'esprit les maximes 
de St. Chrysostôme , qu'on ne vit , à pro- 
prement parler , que lorsqu'on vit pour 
autrui ; que celui qui , sans se mettre en 
peine des autres , croit ne devoir vivre 
que pour lui seul , est, non-seulement un 
homme inutile au monde, mais qu'il 
semble, en quelque sorte, se renoncer 
lui-même, et dépouiller sa propre nature , 
en ne prenant aucune part au bien gêné* 
rai de tous les hommes. 

Ce n'est pas encore assez. M, F. d'y 
prendre part : élevons ici nos idées et nos 
vues, donnons Pessor h notre am&, et 
imitons , autant qu'il est en nous , le 
Dieu Saint qui nous a formés ; ce n'est 
pas assez de prendre quelque part au 
bien général, nous devons encore nous y 
intéresser, de manière qu'en nous pro.-* 
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posant sans cesse la gloire de Dieu pour 
objet ^ nous procurions la plus grande 
partie du bien commun qui soit en notre 

fiouToir , à en juger par retendue de nos 
umières et de nos forces ; et c^est là ce 
que j'appelle une charité selon Tordre , 
parce qu'ayant l'amour de Dieu pour 
principe et pour fin , aimant les hommes 
çn Dieu et pour Dieu, elle règle cet 
amour sur les lois que le souverain Etre 
nous prescrit. Ordinavit in me eharitatem. 
. Or, quelles sont ces lois, je vous le 
demande, sinon de nous conformer aux 
vues desa souveraine sagesse et desa bonté, 
en subordonnant la' partie au tout , c'est 
à-dîre, l'intérêt particulier à l'intérêt 
général , et en préférant , à l'égard du 
monde tel que Dieu l'a créé , à Pégard 
de la société, pour laquelle il nous a fait 
naître , un plus grand bien à un moin- 
dre , une plus grande partie de ce bien 
à une plus petite. 

N'est-ce pas là , en effet , ce que l'Apôtre 
nous enseigne bien clairement par ces 
paroles : ce que je demande à Dieu; est 
que votre charité croisse, de plus en 
plus , en lumières et en toute sorte d'in- 
telligence , afin que vous sachiez discer- 
ner le meilleur. Ut probetis potiora. Pre- 
nez garde , M. C. A. l'Apôtre ne dit pas, 
afin que vous sachiez discerner ce qui 
est bon , ce qui est avantageux à votre 
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prochain ; mais ce qui est le plus avan-* 
tageux. Ut probetis potiora. 

Et quelles sont ici , M. F. les illusions 
de Tamour-propre ? Quels obstacles nos 
passions. ne metten^elles pas, à chaque 
instant, à ce discernement, qui est un 
des caractères essentiels de la véritable, 
charité. 

Nous ayons des talens , et nous con- 
sentons à en faire usage ; mais à quoi les 
appliquons-nous, à ce qui leur est le 
moins propre, à ce qui brille peut-être 
aux yeux du monde , mais qui lui est en 
e£Fat le moins utile ; et nous ne nous 
apercevons pas, quVn quittant la route 
que la providence nous avoit tracée ; 
qu'en sortant du cercle où elle a pré- 
tendu nous renfermer , et en nous dépla- 
çant ainsi , c'est l'amour propre qui agit ^ 
et non la véritable charité , l'amour du 
bien commun. Nous avons de l'autorité 
ou du crédit, et nous ne refusons pas 
de l'employer ; mais, pour qui 1 pour 
celui qui en est souvent le moins^igne , 
et qui s'acquittera le moins bien des fonc» 
tions qui lui seront confiées. Mais nous 
le connoissons depuis long-temps; il est 
notre ami , il est même notre allié , et 
c'est assez pour le préférer, comme si 
tous les hommes n'étoient pas nos frères , 
et que l'avantage d'un seul dut prévaloir 
sur celui de tous ; nous avons enfin des 
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richesses , et nous sommes portés à les 
répandre ; mais , sur qui ferons-nous 
tomber le plus souvent nos ' largesses ? 
sur ceux qui se passeroient le plus aisé- 
ment de notre secours^ s'ils vouloient 
profiter des ressources qu'ils ont en eux- 
mêmes ; sur les plus importuns, et non 
sur les plus pauvres ; sur des hommes 
qui^ par leurs vices, leur indolence et 
leur paresse^ se rendent comme à charge 
à la société, et non sur ceux dont les 
vertus, le génie et les talens soutenus, 
excités, ranimés par nos bienfaits, por- 
teroient des fruits au centuple pour la 
gloire et le bonheur du genre humain ; 
disons-le enfin , sur ceux qui peuvent ren- 
dre témoignage de nos libéralités , et non 
sur ceux qui ontjicquis des droits sur 
nos richesses , comme s'il ne falloit 
pas, dit Saint Grégoire , poiir bien prati- 
quer les œuvres de miséricorde , s'ac- 
quitter , en premier lieu , des œuvrer de 
justice. 

C'est iiinsi, ô mon Dieu ! que par les 
illusions les plus grossières, nous nous 
replions sans cesse sur nous-mêmes, que 
nous faisons de nos goûts et de nos pen- 
chans les interprêtes de nos devoirs , et 
si j'ose ainsi parler, les ministres de notre 
charité, de notre amour pour le bien 
public j charité qui n'est point selon vous 
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et que vous désavouez ; charité fausse 
qui nuit aux hommes , loin de les servir , 
ou qui ne leur rend que la moindre 
partie de ce qui leur est dû ; charité trom- 
peuse et hypocrite , qui n'est que le 
masque dé l'amour-propre. Quelquefois 
aussi ce n'est , de votre part , qu'un dé- 
faut de lumières , et il faut alors éclairer 
avec soin notre zèle, pour que notre 
bienveillance envers les hommes se porte 
sans cesse à ce qui peut leur être le plus 
utile. Mais , le plus souvent, je le répète, 
ce qui est Punique source de nos égare- 
mens , c'est que nous n'aimons ardem* 
ment que nous seuls, c'est que nous 
aimons foiblement les autres. De- là, ces 
spectacles qui ont affligé si fort l'huma- 
nité , ces spectacles qui , dans les siècles 
les plus reculés y ont laissé voir si sou- 
vent des familles , des provinces , des na- 
tions entières, désolées par les passions 
de quelques hommes, et les intérêts d'un 
grand nombre , sacrifiés aux intérêts d'un 
seul y tandis que le souverain Maître de 
l'univers , tandis que J. C. s'est immolé 
pour chacun de nous, et que nous de- 
vrions tous demander, comme le Roî 
Prophète , que le Ciel fasse plutôt retom- 
ber , sur nous seuls , les calamités dont il 
afflige les peuples dans sa colère. 

Oui , mon Dieu î si nos iniquités sont 
Cloutées à leur comble , si elles ont ap-. 
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pelé vos vengeances, si voua devez en- 
core ajouter à nos maux , et épuiser , 
sur nos tôtes, ce calice d^amertume^qui 
n^a peut-être coulé, pour nous jusqu'ici, 
qu'avec une sorte de ménagement et d'é- 
pargne ; ah ! s'il est possible , rassemblez 
sur moi tous ces mallieiirs , que je sois 
frappé , que je sois anathêroe de la même 
manière que Saint Paul désiroit l'être 

Î)Our ses frères ; mais , Seigneur , ; pour 
aire plus dignement éclater votre gloire, 
ah I rendez-nous la charité avec la foi , 
et vous nous rendrez toutes nos vertus , 
et nous mériterons encore toutes vos 
faveurs : inspirez-nous un amour tendre , 
généreux , qui embrasse tous les hommes ; 
faites qu'il agisse en faveur de tous, faites 
encore qu'il agisse selon toute l'étendue 
des lumières»que nous pouvons acquérir, 
selon toute l'étendue de nos forces ., afin 
que nous cherchions , désormais en toutes 
choses , le plus grand bien ; et ne per- 
mettez pas 9 ô mon Dieu ! que nous ou- 
.bliions jamais que notre avantage réel et 
durable ne peut se rencontrer que dans 
le soin que nous prendrons de suivre cet 
ordre si naturel et si sage que votre 
charité immense nous prescrit.Mon , M. F. 
dit , à ce sujet, S. Chrysostôme , et je vous 
adresse en finissant ces vérités si impor- 
tantes : celui qui prend soin des intérêts 
de son prochain , ne néglige pas ses intèr 
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rets propres ; non ntgligit suas qui aliéna 
procurât; mais, au contraire^ sachons et 
souvenons- nous bien que rien n^est si 
agréable an Souverain Etre que lorsque 
nous sacrifions tous les momens de notre 
vie , et nos avantages particuliers à Hn*» 
térèt public :• soyons persuadés que Tuni- 
que moyen de nous sauver, Punique 
moyen d^assurer notre félicité est de con- 
tribuer de tout notre pouvoir au bien 
commun. Persuasi simus ^ non posse nos 
salutem consequi , nisi commune commodum 
quœramus.. C'est par- là , en effet , que nous 
pouvons espérer de goûter une joie tran-i 
quille sur la terre , cette joie vive et pure 
qu'on éprouve en faisant des heureux , 
et que nous parviendrons sûrement à 
une gloire éternelle dans le Ciel > que je 
vous souhaite. 
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SERMON 

POUR LE VENDREDI DE LA H.e SEMAINE 

DE C A R É ME. 

Homélie du mauvais Riche. 

Crucior in hacflammat 

Je souffre d'extrâmes tourniens dans Cette flanorae. 

Luc, i6* 

V^ui est ce qui fait entendre ce cri affreux 
de la douleur et du désespoir ? un homme 
du siècle , un réprouvé. Il a joui de la 
vie ; et maintenant il est enseveli dans 
les enfers. De ce lieu de gémissemens 
et d'horreur , il élève la voix ; depuis 
tant de siècles il crie inutilement pour 
lui ; rien ^ non rien ne peut appaiser son 
tourment. Mais ses cris seront-ils inutiles 
pour nous?' 

Partisans d'un monde aveuglé , voîcî 
un homme vain , sensud et mondain 
comme vous , qui y par ses plaintes et 
par son exemple , s'offre à vous instruire ; 
ne dites plus que nous vous menaçons 
en vain , que le monde n'est pas si dan* 
-^ux qu'on le fait^ que vos richesses 
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comme inséparable, la dureté du cœur. 
C'est a des traits si frappa n s qu'est m&rquè 
l'esprit du monde y de ce monde ré- 
prouvé par J. C. c'est donc en eux qu'il 
îaut chercher les principales causes de 
réprobation , et ce sont eux aussi que 
nous oCTre la parabole du mauvais riche ? 
Jl y avoit un homme riche , dit J. C. ainsi 
commence la déplorable histoire de cet 
heureux du siècle, dont l'exemple est si 
propre à nous instruire. Hé ! que sert 
donc ce premier trait à l'importante leçon 
que notre divin Maître a bien voulu nous 
donner ? Est-ce donc un crime d^itrc 
riche ? est-ce donc en soi un premier titre 
de condamnation ? Non sans doute» Ce 
Patriarche que l'Evangile nous montre 
au sein de la gloire et du bonheur -, le 
fidèle Abraham avoit eu des richesses ^ 
mais il les avoit possétlées sans attache ; 
il avoit mérité la couronne réservée à 
ceux qui sont pauvres de cœur au sein 
de l'opulence ; il avoit été riche plus 
pour les autres que pour lui. 

Ce qui est donc une première source 
de damnation pour les mondains^ ce n'est 

{)as précisément ce qu'ils possèdent , c'est 
a manière dont ils le possèdent ; c'est 
cet attachement à des. biens périssables 
dont ils }ouis3ent lorsqu'ils devrbient 1 
seulement en user. Ce sont des riches,^ 
selon toute la force du terme ^ et con- 
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sèqaemnijent des riches qui mettent toute 
Idur confiance dans leurs richesses , et dont 
les richesses font à leurs propres yeux » 
comme aux yeux des autres^ leur pre- 
mier , leur principal n>érite. Elles sont 
l'idole de leur cœur , celle qu'ils encen- 
sent , celle à laquelle ils sacrifient. 'Jamais 
ils n'en ont trop ; ils ti^en ont jamais 
assez au gré de leurs désirs. A Tespoir 
d^én acquérir davantage ils immoleront » 
s^il le fiiut^ la foi^ la conscience et rhon«- 
neur ; ils les immolent tous les jours à 
une augmentation réelle de fortune, dès 
que l'occasion s'en présente , et qu'ils 
ne peuvent la saisir qu'à ce prix ; ils sont 
du moins disposés à les immoler pour 
conserver des biens qui leur sont si chers ; 
c^est en eux^ c^est sur eux qu'ils se re^ 
posent. Voilà, mon Dieu ^ pourroîent-ils 
se dire à eux-mêmes , et ils se le disent 
itous les jours dans la préparation du 
cœur et dans la conduite de la vie* Voilà 
-mon Dieu : car le Dieu du Ciel et de la 
terre , le vrai Dieu , ils le négligent , ils 
l'oublient, ils ne lui rendent tout au plus 
qu'un culte d'usage et d'ostentation ; et 
le culte intérieur, le culte de vénération, 
de confiance et d'amour, ils Faccordént 
à la seule opulence. Tel est le premier 
caractère de celui qui est animé par* l'es- 
prit du monde , et telle est pour lui la 
première cause de réprobation^ c'est ua 
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riche ; Erat dives : au sein même de Tin- 
digence^ par ses isentimens et ses désirs , 
ce seroit encore un riche ^ au sens que 
J. Ç. a réprouvé par ses leçons et ses 
exemples. Aussi encourra- 1 il l'anathème 
prononcé contre les riches par le Fils 
de Dieu ;môme. Vas divitibus^ Aussi pé- 
rira-t-il lui et tout ce qu^il possède ; lui 
et tous ses désirs , toujours plus grands 
que sa fortune ; aussi comme le riche de 
notre Evangile , il mourra et sera ense* 
veli dans l'enfer. Mortims est et dives , et 
sepultus est in inferno. Ah ! falloit*il se 
passionner pour des biens qui dévoient 
durer si peu ? falloitil acheter une for- 
tune de quelques jours y de quelques 
années , aux dépens de Téternité f O 
TOUS qui tenez de toutes les forces de 
votre ame à ces faux biens » à ces biens 
passagers , voyez donc ce qu^il vous en 
restera un jour; écoutez ce que l*on dira, 
ou ce que Ion pourra dire de vous t 
c^étoit un riche ; Erat dives ; il est mort ; 
mortuus est ^ et qu'est»il devenu? où est- 
il ? Penfer en a fait sa proie , et le Dé- 
mon sa victime ; sepultus est in inferno. 

Il y avoit un homme riche qui étoît 
vêtu de pourpre et de lin : seconde cir- 
constance que J. G. relève dans notre 
Evangile ; et pour Fhomme du jourj^ 
pour l'heureux du siècle ^ seconde source 
de réprobation ^ le faste et Torgueil. Cet 
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Tiomme dont parle r£vangile n'étoit que 
riche , et à ce titre , là pourpre qui cou- 
vroit les Rois , n'étoit pas faite pour lui 
Bervir d^ornement, si toutefois il y avoit 
quelque chose de trop recherché » de 
trop superbe pour un coeur orgueilleux; 
ce fol orgueil , toujours plein de sa propre 
excellence ^ toujours empressé à la faire 
sentir ^ à la faire avouer aux- autres y 
toujours jaloux de distinctions et de 
préférences , toujours avide de respects et 
d'égards , et pour Tordinaire trop peu 
sûr àé pouvoir eh obtenir par des vertus^ 
prétend les mériter par le faste ; dans 
Cette confiance , le mondain ne s^occupe 
comme le riche de notre Evangile , qu^à 
parer Fidole de sa vanité. Induebatur 
purpura et Bysso. Voyez le , M. F, tout 
rempli de lui-même étaler à nos yeux , 
pour les éblouir , ce qu^offrent de plua 
magnifique la nature et Fart joints en-^ 
Semble. Déjà, pour y fixer sa demeure ^^ 
il s'est fait élever un pompeux édifice 
plus digne de la majesté des Rois que 
de la fortuné d'un particulier. Les meu« 
blés lesi plus précieux rembellissent ec 
le décorent ; sa vanité y appelle une 
foule de courtisans et de flatteurs ; il 
sort de ce cercle trop étroit et se pro- 
duit au-dehors ; il est traîné comme dans 
un char de triomphe ; une troupe d'es- 
claves est à sa suite , il parcourt les^ 
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f>Iaces publiques ; il se montre dans toutes 
es occasions d'éclat. Partout il élève une 
tête Entière ; la terre n'est pas digne de 
le porter ;il jette sur des hommes comme 
lui un regard fier et méprisant. Il les 
croît formés d'un autre limon que lui ; 
et sàît-il s'il y a des Lazare à sa porte? 
Le superbe : il courbe à peine !e genou 
devant l'Etre- Stlpr»^me qui l'a créé ^ il se 
regarde presque comme le Dieu de la 
^terre ; mais que vois Je !...> le colosse 
tombe et est réduit en poudre. Cet Iromme 
si vain est réuni a la cendre de ses 
Pères , il est mort , il est enseveli dans 
l'en Fer. Mortuus est\ et sepultus est in in* 
ferno. Descendez à des conditions plus 
obscures , et voyez , M* F. surtout au- 
jourd'hui , ce luxe et le faste qui les 
confond toutes ; voyez cette folle ému- 
lation qui règne entr'elles , ce désir de 
primer , d'effacer tout ce qui nous en- 
vironne ; cette somptuosité dans les ha* 
bits et dans lés lùeubles , les modes 
bizarres que la vanité enfante et varie 
chaque jour; ces parures si hardies, si 
recherchées ,• si indécentes , qui ôtent 
aux Vierges mêmes les attraits de la pu* 
deur , et ne permettent plus de distin- 
guer au-dehors les femmes vraiment mo- 
destes , vraiment sages de celliss qui ont 
cessé de l'être ; ces dépenses excessives 
qui sont la ruine des familles ou né sont 
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soutenues et réparées que par les* plus 
criantes injustices , et dites-nous si c est- 
là Tesprit de l'Evangile , si tout ce fasto 
s'accorde avec les humiliations d'un Dieu 
fait homme y si c'est pour un si fol usage 
que les biens vous sont donnés , si tous 
ces traits d'opposition avec !• C. vous 
permettent de prétendre à son Royaume, 
et si vous devez être surpris de voir 
ce riche couvert de pourpre , cet homme 
du monde si haut , si vain , si superbe 
dans le tuxe et la pompe qui l'environ- 
nent , ces femmes du siècle si parées par 
l'orgueil et le désir de séduire et de 
plaire , de les voir un jour humiliés ; 
confondus , grossir , aux yeux de l'uni- 
vers , la, foule des réprouvés. Sepultu^ est 
in inferno. 

Jl.e riche dont parle J. C. , cet homme 
si fastueux et si vain se traitoit raagni* 
fiquement tous les jours, Epulabatur quo-^ 
tidie sple ndi Je : c'est'k' dire 9 qu'il joignoit 
la sensualité et la mollesse à l'orgueil ^ 
nouveau caractère du mondain ; l'amour, 
du plaisir et de la volupté , tiouvelle 
source de réprobation. 

Le riche , dont l'Evangile nous offre 
le triste exemple, ne s'étudioit: qu'à nourrir 
les coupables excès de sa délicatesse par 
les mets les plus recherchés. Ce qu'il 
y avoit de plus délicieux et de plus rare 
ornoit sa table ; Toeil et le goût y étoient 
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égâiement flatlés ; tout ètoit ma^ifiq^ta 
dans ses repas. Èpulabatur spUndidè. Sa. 
vie n'étoit qu^un cercle d'amusemens ^ 
qu^un enchaînement continuel de jeux 
et de plaisirs. Si des devoirs importuns 
en interrompoient le cours , ce n'étoit 
que pour quelques momens , et comme 
pour servir de délassement aux plaisirs 
mêmes. Chaque jour ramenoit de nou- 
velles joies et de nouveaux festins. Epu- 
labatur quotidU. Tel est àpeu-près la vie 
de tous les heureux du siècle. La vigir 
lante aurore a déjà éveillé la plupart des 
mortels pour les appeler au travail ; le 
soleil a déjà commencé sa carrière ; il 
est presque au milieu de sa course^ et, 
ces enfans de la mollesse ouvrent à peine, 
les yeux à la lumière ; et déjà ils sou* 
rient avec complaisance au plan qu'ilS: 
ge sont fait pour remplir agréablement 
leur loisir. A leur lever, les plus douces 
odeurs embaument leurs vêtemens. et 
parfument l'air qu'ils respirent; des fleurs 
sont sur leur sein , leur tête est couron- 
née de roses ; de doux entretiens , des 
lectures amusantes, des livres surtout, du 
le style le plus léger, où la Religion et la 
vertu sont tournées en ridicule , ouvrent 
leur esprit à Timpiété et leur cœur slxxtl 
plaisirs ; une jeuniesse bravante et volage, 
vient s'offrir tour- à-tour à les faire naîtra 
©u à les partager ; quelques alkircs- se- 
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irieoses, traitées aved tôtit renjou^meni: 
de la bagatelle , remplissent le i>remîer 
intervalle , et amënent à leur suite les 
amusemens les plus vatiès ; les repais , la 
promenade , le jeu y tes spectacles y des 
concerts ravîssans , toutes les inventions 
de la volupté achèvent le cercle riaitt 
d'un si beau jour. Las de tant de plai- 
sirs , mollement étendu sur Je duvet et 
sur la plume ^ plongé dans les bras du 
sommeil \ bercé par des songes enchan- 
teurs ou flatteurs qui volent sous ses 
lambris dorés , le voluptueux répare ses 
forces pour pouvoir bientôt les épuiser 
encore. Mais quelle surprise, grand Dieu! 
là mort , l'impitoyable mort prolonge , 
otf plutôt interrompt son sommeil , le 
cite au tribunal redoutable du Juge Su- 
prême , et le précipite dans les enfers. 
JMortuus est et sepultUs est in inferno. 

Cependant, quelle vie viens -je de 
peindre ? ce n'est pas la mienne , direz- 
vous ; grâce au Seigneur je mène une 
vie plus sage et plus réglée , j'en con- 
viens , M. F. ; mais prene&garde ! que 
de traits dans votre vie ressemblent ,à 
ceux là ? Quel désœuvrement î quelle 
mollesse ! quel goût pour le jeu et pour 
les plaisirs ! quels amusemens frivoles et 
dangereux ! quel esprit de dissipation ! 
quel éloîgnement pour, l'application et 
pour le travail ! quels vuidee du moins 
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dans remploi de votre temps l quelle 
recherche de vos aisei et de vos com- 
modités ! quelle fureur pour les specta- 
cles ! Aujourd'hui surtout , que de pièges 
tendus de toute part à la jeunesse et 
aux mœurs des Citoyens , par les jeux y 
les ris , la volupté. Jamais , non jamais 
Tes amusemens ne furent si multipliés; 
ce n'est partout , malgré la misère des 
temps et pour le peuple même , que 
danses , que feux de j[Oie , que concerts, 
que parties de plaisirs et qù'alégresse. 
Jamais Dieu ne fut plus putragé ; jamais 
l'iniquité ne fut plus répandue ; jamais 
nous n'avons plus eu lieu de craindre 
les vengeances du Seigneur. 

O voluptueux ! ô Sybarites! où sont les 
mœurs de vos ancêtres et leurs antiques 
vertus ? Il ne vous reste plus nulle force 
pour le bien , nul amour pour la Reli- 
gion, nulle émulation pour l'honneur , 
nuls sentîmens pour la patrie , nul coa« 
rage pour vous dompter vous-mêmes. La 
mollesse vous asservit au joug honteux 
des passions et à l'empire funeste de 
l'erreur et de l'incrédulité ; vous n'êtes 
plus des Citoyens ; vous n'êtes plus des 
hommes ; vous êtes encore moins des 
Chrétiens , ou si vous l'êtes encore de 
nom , l'ètes-vous en effet ? Membres foi- 
bles et délicats sous un chef couronné 
d'épines, qu'y a-t-il de commun entre 
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vous et Jésus crucifié ? où est votre amour 
pour la Croix ? où est cette vie sérieuse 
et appliquée y cette fie sage et mortifiée 
que vous prêche r£vangile ? Ah ! vous 
trouvez le temps que vous passez sur la 
terré trop court pour vous contraindre; 
hé ! comptez- vous pour rien l'avenir fatal 
auquel il vous conduit et les tourmens 
qne vous vous préparez ? Tel que le 
riche voluptueux de notre Evangile ^ quo 
vous payerez cher de vains plaisirs ! 
Comme lui, vous mourrez ; comme lui , 
vous serez ensevelis dans l'enfer. SepuUus 
est in inferno. 

£t comment un tel sort ne vous seroit- 
il pas réservé comme à lui ? à tous ces 
titres de réprobation , dont un seul suffit 

I)our perdre , vous joignez , comme lui , 
a dureté de cœur qui en est la suite , 
et qui laisse encore moins de ressource 
qu'eux au repentir. Oui , M. F. l'homme 
attaché auit richesses , l'homme vain et 
superbe , l'homme sensuel et voluptueu;^^ 
le mondain , pour tout dire en un mot , 
est presque toujours dur et avare envers 
les malheureux. Tel a été ce riche im- 
pitoyable que nous peint J. O. 11 y avoit 
^ a sa porte un pauvre nommé Lazare , 
im pauvre réduit à la mendicité et l'ob- 
jet de la commisération publique y erat 
mendicus ^ un pauvre étendu sans force 
et sans secours, accablé sous le poids de 
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dans remploi de votre temps?- g. 
recherche de vos aisei et d^ | ^ 
modités ! quelle fureur poy^'^l- ^ 
clés ! Aujourd'hui surtout/^ ^$% 
tendus de toute part ^§lf ^' § 
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danses, que feuf/ï|^ ^«^ ^ot avec 

que parties d^J;/ 1 ^^' 
3dmais Dieu r|:;/' ^^ pour une ame 
l'iniquité ne ./l? ^,e de^Hiumanité souf- 
nous n'avq// ^^ plaintes arrachées par 
les venge- ^ ces hnmblçs prières d'un 
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PP^%, sans entrailles ; de vils animaux 
8^^/jîJ^ourrit à sa table se montrent plus 
^^'^âinsque lai. Cïines lingthant ukera 

t^ est donc le cœur du riche sen- 
suel et superbe ; il s'endurcit au sein de 
/'opulence , de Torgueil et de la mollesse ; 
ii pense que ceux qui souHrent sont faits 
pour souHrir ; il croiroit au-dessous de 
lui d'abaisser ses soinis jusqu'à eux ; il 
les jugeroit presque d'une autre nature 
que liii. Borné àlui*même, il est heu- 
3reux > et cela lui suffit \ si cependant on 
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"^^ ^^re heureux ^oand on n'a point 
5^%^ ''=^8 , et qii^on ne sait pais faire 

^ ,*^P%> r de celiiî de ses semblables. 

^<j^ ^"^ *5 pas , en effet , cette môme 

^■'Vi,^^'^' 'f que vous nous offrez 

^.*^ ^ -e. -^ ^ vous Grands, riches^ 

^^^^^^^ • • quand nous-^ollici^ 

\^W^^ '5 <ï® soulagement 

^«1» •^'^\, ^ "^ où les trouvons- 

^J^ ^^ , M. F. ? ce n'est pas , 

"^^ ^ o , dans ceux qui se voient 

"^ .A état d'être bienfaisans sans, 

dxtïsi dire ^ qu'il leiir en coûte $ 
^ffts c'est dans ceux à qui un bien mo« 
dîqne ne permet ^as les moindres lîbé^ 
rdités sans de grandes privations et de 
vrais sacrifices. C'est dans des hommes 
vraiment fidèles , aux yenx desquels la 
charité est la première des vertus chré- ' 
tiennes , et qui , pour Pexercer dîene- 
ment , savent prendre même sur leur 
nécessaire. Voilà ceffx dont l'ame pieuse 
et tendre soulage , console les malheu- 
reux et fait vivre les pauvres, les riches, 
le plussouventn'apportent que des excuses 
et des prétextes, où les antres savent offrir 
V et trouver des secours. Si quelquefois 
leur main s'ouvre , s'ils accordent quel- 
que assistance , c'est avec tant de dureté, 
c'est d'une manière si hautaine et si in- 
sultante, c'est avec une épargne si sor- 
dide , que leurs aumônes ^ arrachées par 
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le respect humain plus que par la prièrô J 
sont comme un reproche fait à Dieu , et 
un outrage fait au malheureux. 

O riches ! vos richesses son r-relles donc 
tellement à vous , que vous n'en deviez 
aucun compte ? Le Dieu juste et sage qui 
vous les a données , ne vous les a-t-il 
données que pour vous seul ? Sera-ce 
donc à lui qu'il faudra s'qh prendre , 
si vous avez trompé les vues de sa Pro- 
vidence ? rt'étoit-ce pas sur vos biens 
u'il avoît prétendu fonder la subsistance 
e ceux qui n'en ont pas ^ et n'est-ce 
donc pas J. C. même que- vous refusez 
d'assister dans ses ^nembres souffrans ? 
Aussi , quelle terrible malédiction n'en^ 
tendrez-vous pas au dernier jour ? Eloi- 
gnez-^vous, maudits ^ et allez brûler dans 
les enfers ; c'est celle qu'a subi le mau- 
vais riche. Mortuus estyetdives et sepui^ 
tus est inferno. 

Pour vous , pauvres , qui m'écoutez , 
consolez vous , vos peines cesseront bien- 
tôt. Cette vie n'a qu'un temps. Il y a 
lin Dieu juste qui sait proportionner 
la .récompense au travail, et qui saura 
vous dédommager des souffrances par 
le bonheur. Il y a un Dieu juste ; 
laissez donc , laissez aux riches , aux 
Heureux du monde , laissez leur cette 
vie si courte , ce songe doré de la 
vie que doit suivre un si triste r«- 
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veil. Si vous êtes patiens et résignés ^ 
81 vous aimez votre état , si vous ne 
maudissez pas et vos peines et le riche 
qui les aggrave par son faste et ses mé- 
pris , Pétemité , l'heureuse éternité est 
votre partage* Voyez Lazare , il n'a souf- 
fert qu'un peu do temps, il est mort; 
Factum est autem ut moreretur tnendicus ; 

, il a souffert sans murmurer ; il a béni 
les épreuves par lesquelles Dieu l'a fait 
passer y et en sortant de cette vie de 
Croix et de mérites, il a été emporté 
par les Anges dans le sein d'Abraham* 
Et portarctur ab Angelis in sinu AbrahiZ. 
Voyez-le dans la gloire , enivré pour 
toujours du torrent des plus pures vo- 
luptés , et bénissez , comme lui , l'heu- 
reux sojrt qui vous est réservé. 

Et vous qui , doués des avantages de 
la prospérité , en craignez , en prévenez 
les abus , qui aimez , qui soulagez les 
pauvres , qui les considérez comme vos 
frères , qm respectez en eux J. C. même 
qui s'est revêtu de leur indigence pour 
TOUS faire part de ses richesses , qui leur 
êtes unis d'esprit et de cœur ,' ayez 
confiance , vous aurez part à leur bon- 
heur* Les miséricordes du Seigneur sont 

. pour vous , il vous les promet à vous , 
qui vous otes montré miséricordieux , 
qui possédez des biens terrestres sans 
tenir à la jterre , qui vous êtes défendu 
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avec tant de sagesse du pîége lé plui$ 
dangereux pour le saint , qui ne faites 
servir vos richesses qu'à multiplier vo9 
sacr iiices , et à augmenter vos mérites , 
qui êtes morts à toutes les vanités da 
siècle , et dont la vie est cachée en J, C. 

Mais vous tous , au contraire , qui 
jouissez si doucement de la vie présente, 
n'aî-je donc aucune espérance à vous 
donner pour Tavenir ? Non ; si vous con- 
servez toujours le même esprit , si vous 
ne cessez pas d'appartenir au monde ^ si 
vous continuez h participer h son orgueil , 
à ses folles joies ^ à sa mollesse ^ si vous 
ne devenez pas pauvres de cœur et dé- 
tachés , si vous n^êles pas sensibles aux 
cris des malheureux, et que vous ne 
mesuriez pas le bien que vous ferez suif 
tous les moyens que le Ciel vous adonnés 
pour le faire , dans cette triste et acca* 
I3lante supposition qu'il dépend si fort 
de vous de ne pas réaliser , quel $eroit 
votre sort ? quels seront les toitrmens 
de l'enfer et le sort des réprouvés ? c'est 
Iq stijf^t de ma seconde partie. 

Seconde partie. 

La brillante carrière de cet heureux 
du siècle, dont l'Evangile nous peint le 
faste et la iDiiollesse, est donc finie ? Le 
fantôme de sa félicité s'est donc évanpui ? 
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ton;: .Ofgu^Uletise pro&périté , qui faisôit 
gëmir le juste , et devenoit un sujet de 
scandale pour le foible , est donc venue 
se briser contre les horreurs de la mort 
et du tombeau^ et tandis que son corps 
repose, jusqu'au jour de la Résurrection^ 
sous un mausolée superbe , son ame , 
réservée a des tourmens éternels , est 
ensevelie dans Fenfer. 

Ici , M. F. quelles idées s'offrent en 
foule; et, au seul nom de Tenfer y laissent 
^it revoir à une imagination ardente les 
objets les plus effrayans ! Ce n'est pas 
elle, touteCûis que je vais consulter ^ vous 
aurie2; raison de vous mettre en garde 
Dpntre ses vaines terreurs , et de rire en 
secret àes fantômes qu'elle se seroit 
formés. Mais c'est J, C même, c'est 
sa parole infaillible qui va servir à m'è* 
dairer, et je ne veux emprunter, pour 
Vou$ peindre le sort des réprouvés , que 
les traits de son Evangile , que du moms 
l'Ecriture Sainte toute seule va m'offrir, 
Kassurez-vous ensuite y vous , pécheurs , 
qu'un seul instant peut rendre malheu- 
reux pour toujours , et si vous croyez 
encore à J. C. si vous n'êtes pas abso- 
lument incrédules, soyez tranquilles si 
vous l'osez. Le sentiment -des peines quUi 
endure 9 la considération des pertes qu'il 
vient de faire, le souvenir des biens et 
des grâces qu'il avoit reçus, l'iiorribl© 
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perspective de lavenir , tels sont , en peu 
de mots^ les tourmens du réprouvé. 
Puissent les sombres traits d'une si dé- 
solante peinture vous prémunir contre les 
dangers d'un pareil sort. 

L'infortuné , dont le Fils de Dieu 
nous expose aujourd'hui les malheurs, 
est à peine précipité dan'S le lieu de son 
supplice, qu'il en éprouve toute la rigueur. 
Cùm esset intormenùs. Il est environné des 
ombres de la mort (i) ; une lueur pale 
et tremblante , plus affreuse que les plus 
épaisses ténèbres, ne lui laisse entrevoir 
que des objets d'épouvante et d'horreur ; 
nul ordre ne règne dans ce triste séjour (2) ; 
nulle paix, n'habite dans son cœur ; une 
foule innombrable de malheureux né fait 
entendre^ autour de lui , quç des gémis- 
seniens lugubres, que des imprécations 
et des blasphèmes , que le cri du déses- 
poir (d) ; un étang de souffre et de feu 
est le lit de douleui* sur lequel il re- 
pose (4); des chaînes ♦ que rien ne peut 
rompre, l'y tiennent attaché. Ce feu cruel 
le ronge , le dévore , et dans l'excès des 
maux qu'il ressent , il s'écrie : je souffre, 
je soufxre d'e;xtFêmes tourmens dans cette 
flamme. Crucior in hac flamma. M. F. que 



(1) //* regione tnortis* 

(2) Uhi nttllus ordo et sempiternus horror inhabitat^ 
(}) Ihi crit fl.'îtns et stridot dcntium, 

(4) Et cruciabitur ignc et sulphure* 
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ce cris du damné retentisse à vos oreilles 
et au fond même de votre cœur, je souffre 
dans tout mon être ^ Crucior , et c'est au 
milieu des flammes. In hac flamma. Ce 
n'est point là une expression figurée; il 
n'est pas ici question du feu de nos pas- 
sions , c'est une flamme , c'est un feu , pro- 
prement dit, que dans mille endroits 
l'Evangile nous propose à croire ; c'est 
un ^u dont le feu , plus matériel et plus 
grossier répandu sur la terre , n'est pas 
même une triste image ; c'est un feu qui « 
pour agir sur notre ame , n^a plus besoin 
de l'entremise de nos sens. Crucior in hac 
flamma. Ame tendre et délicate^ que 
la moindre mortification rebute , que la 
croix la moins pesante effraye , qui ne 
trouvez jamais de situation assez douce 
au gré de vos désirs ; qui vous enivrez 
ici-basde joies et de plaisirs; cette flamme^ 
ce premier tôurmeiit du réprouvé, cette 
horreur, ce cahos, ce trouble, cette cons- 
ternation, cette épouvante ,1a douleur, tes 
gémissemens , les cris , le désespoir , un état 
bien plus terrible que la mort^ une nuit 
éternelle ; cette sombre clarté / plus e£« 
frayante encore que la nuit , ces horri- 
bles ministres de la justice d'un Dieu , 
occupés sans relâche à tourmenter leur 
victime, jusqu'aux êtres inanimés , doués 
d'une sorte d'intelligence et de discerne- 
ment, pour fîiire souffrir plus cruelle^ 
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xneat le pécheur y tous les tourmens réu* 
nis y comment les sootiendrez-voiis ? et 
cependant ce ne sont encore là^ ponr 
parler le langage des divines écritures, 
que de premières gouttes échappées da 
torrent des vengeances du Seigneur* 

Le réprouvé , comme le mauvais Riche 
de notre Evangile, ajoute, à tous ces 
maux , la désolante , l'affreuse compa- 
raison des biens qu'il a perdus. CdAme 
lui , i) lève de loin les yeux vers le Ciel. 
Elevons à longe oculos suos. Quelle sur- 
prise 1 il voit , dans le sein dWbrâham , 
un Lazare , autrefois affligé et malheu- 
reux j couvert de plaies et courbé sous ^ 
le poids des souffrances , il le voit au^seîn 
du bonheur; il Voit des justes,* qù^il ne 
daignoit pas honorer d'un regard , il le$ 
voit revêtus de gloire et d'immortalité ; 
il voit ces âmes pieus<?8 , abjectes , mé- 
prisées ici- bas, !e rebiit du monde , l'objet 
de la raillerio des libertins et des faux 
sages, il les voit élevée^ en honneur .et 
devenuesles juges de ceux qui les avoient 
si indignement jugées et condainnéës sur 
la terre. Il porte les yeux de l'esprit en- 
core plus haut ^ Eleva ns à longe oculos 
suos ^ il voit toute cette cour céleste, 
dont les Prophètes ont publié la gran« 
deur et la magnificence; il la voit dans 
toute sa pompe radieuse et brillante des 
splendeurs de Dieu même , éclairée de 
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^a lumière , enivrée de ses saintes vo-- 
luptés y abîmée dans son sein ^ célé« 
brant ses louanges, brûlant de son amour^ 
heureuse de son bonheur ; il entend les 
cantiques immortels qu^elle consacre à sa 
gloire, les vives expressions de sa joie 
et de sa reconnoissance , ses cris d'alé-. 
gresse et ses chants de victoire. Quelle 
source de regrets pour on réprouvé : il 
croit' que si ^ un de ces justes et de ces 
bienheureux, descendoit jusqu'à liii , il 
le soulageroit au milieu de ses douleurs , 
quVl lui communiqueroit quelque chose de 
sa joie , qu'une goutte y qu'une seule gouttQ 
d^ ce fleuve de paix et de délices , dans 
lequel ils sont plongés , éteindroit le feu 
qui le dévore. Ayez pitié do moi ,..s'écrie- 
t-il;de moi^ malheureuty qui étoit fait 
pour être associé à votre félicité ; de 
moi , qui soufre sanis mesure ^ Miserere 
mei^ et il oublie que ce n'est plus le temps 
de la pitié, que ce n'est plus le jour dé$ 
miséricordes , quUl faut se résoudre uni* 
quement à souffrir: ayez pitié de moi, 
et envoyez moi Lazare > afin qu'il trempe 
le bout de son doigt dans l'eau pour me 
rafraîchir la langue. Miserere mei et mitte 
Laiarum. Ainsi il appelle, mais en vain ; 
ses cris sont impuissans y ses vœux sont 
superflus , le Ciel même est inexorable., 
tout dans la nature , tout est insensible à 
ses plaintes. Il pof te encore plus haut ses 



2<Î2 Le venJr. de la II. ^ sem. de Carême. 
regards , il les élève jusqu'au trône de 
Dieu même- Elevans à longe oculos suos. 
Ce Dieu de gloire dissipe toutôs lés om- 
bres, écarte tous les nuages qui pour- 
roient aËfoiblir Téclat de sa Majesté ; il 
fait briller tous ses charmes , il ouvre 
tous ses trésors , il Be revêt de toute sa 
magnificence, il dévoile à ses élus, pour 
les récompenser 9 tous ses attributs de 
sagesse v^® bonté, de justice, de clé- 
mence , d'amour pour l'ordre et pour le 
bieti , il les dévoile aux yeux du réprouvé , 

{)our le punir. N'étant plus retenu par 
es objets sensibles, n'étant;^ plus séduit 
par les prestiges d'un monde faux et trom- 
peur, l'infortuné s'élance tout entier vers 
ce Dieu dont il aperçoit les perfections; 
l'enchantement l'attire malgré lui , et 
fait violence à son cœur. Au fond de ce 
cœur malheureux , se réveille , avec la 
plus grande. force , le désir du souverain 
bien qu'il a perdu. Ce bien , c'est Dieu 
seul , et il n'y a plus de Dieu pour lui: 
Dieu n'est plus son protecteur , son con- 
solateur , son Sauveur ; il ne lui fait plus 
éprouver aucune influence de sa^ bonté 
et de sa miséricorde ; il ne s'offre plus 
que comme un Dieu ennemi , que comme 
un Dieu vengeur ; ainsi , le réprouvé est 
déchiré par deux sentimens contraires ^ 
l'amour et la haine: l'amour^ pour un 
objet souverainement aimable ; Ic^ haine^ 
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pour un Dieu souvcramenient juste ^ et 
dont iâ justice s^arme toute entière contre 
lui. Voilà donc, se dit-il h lui-môme, 
voilà cet objet seul grand , seul vraiment 
digne d*être aimé , seul véritablement par- 
fait, pour lequel j'avoîs été créé; voilà, 
dans son sein , l'heureux sort qui m'étoit 
réservé ; voilà les vraies richesse^ , les joies 
pures, le vrai bonheur dont je devois 
jouir ; voilà le royaume qui m'étoit pré- 
paré. O fureur ! ô rage ! ô malédicticiun !.,.. 
ô Dieu inflexible, que je voudrois si bien 
pouvoir bénir avec tes Saints ! ennemi de 
mon péché , ennemi de mon repos , il 
n'y a donc plus entre nous qu'une guerre 
éternelle ? Je ne te posséderai donc ja- 
mais ? tu me repousses ^ tu me brises , 
tu m^accables de ton poids ?... O mort ! 
ô néant ! hélas ! c^est vainement qu'il les 
implore !.... et ce pécheur maudit le jour 
qui Fa vu nfiitre , et il maudit la terre 
qui Ta porté , et il maudit des plaisirs 
qui lui coûtent tout son bonheur , et it 
ne cesse de se déchirer , de se maudire 
lui-même. 

Il a tout perdu , absolument tout perdu 
parsa faute , autre circonstance de son 
supplice , le souvenir des biens , des grâ- 
ces y dont il a si follement abusé. Fili 
recorJare quia recepisti bona in vita tua. 
Mon Fils, souvenez- vous des biens que 
vous avez reçus pendant la vie. Ainsi 
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parla Abraham au riche maudit et ré^ 
prouvé; et quel souvenir, quel affreux 
souvenir ce peu de mots ne lui rappel- 
lent ils pas ? Vous avez reçu des biens ; 
vous en avez reçu sans nombre , sans 
mesure , en tout genre ; un esprit orné , 
des lumières abondantes ^ une éducation 
heureuse qui renfermoit le germe des 
plus grands sentimens y une^santé âoris*- 
«ante , des richesses, du crédit, des amis ; 
c^estîidire , tous les moyens de vous 
rendre mile ; le pouvoir, la facilité de 
faire le bien, les occasions, qui s'en of- 
froient à chaque instant , les impressions 
secrètes de la grâce qui vous presse ient 
d'en profiter ; mille exemples qui vous 
rappeioient l'égalité des nommes , les 
jeux de la fortune ^ le néant des vanités, 
le vide dés plaisirs , la nécessité de 
mourir ; que de motifs pour être vertueux! 
que d'engagemens à la reconnoissance 
envers votre Dieu ! que de sources de 
bonnes œuvres envers vos semblables ! 
que de trésors à acquérir pour le Ciel ! 
,80uvenez*vous-en ; recordart; vous avez 
abusé de tout ; santé ^ crédit, Païens, 
richesses , vous avez tout, fait servir à 
offenser ce même Dieu qui vous avoit 
tout donné ; vous avez étoufïé toutes les 
lumières^, rejeté toutes les inspirations , 
méprisé toutes les grâces , perdu tous les 
momens par de continuels délais , rendu 

inutiles 
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inutiles tant de momcns dont il vous 
eût été si facile de bien user •/ recordare; 
tatidis que l'indigent y le malhetireùx ^ 
èpTOùvé par tous les genres de privations^ 
de Croix et dé misère y buvant jusqu'à 
la lie le calice amer de l'opprobre et de 
la douleur ; tandis que Lazare sans au- 
tres moyens de salut que ses souffrances , 
sans autre fonds de lumière et de senti- 
ment que celui que donne la piété , 
Lazare soumis » résigné , adorant les des- 
seins de Dieu sur lui^ baisant la main 
qui Pàffligeoit , se conformant en toutes 
choses à la volonté du Très-Haut par sa 
patience » fidèle aux moindres grâces , 
Lazare a vu changer son sort et ses 
malheurs ea une éternelle félicité. 
Ainsi toute justice est remplie , tout 
ordre est rétabli ; la providence du sou- 
verain Juge y tant de fois accusée , est 
justifiée ; la vertu malheureuse est ré- 
compensée ; le vice Orgueilleux et triom- 
phant est puni ; Lazare est dans la con- 
solation , et vous dans les tourmens ; et 
vous ne pouvez vous en prendre qu'à 
vous seul. iJunc autem hic consolafur , tu 
vero cruciaris. £t quels tourmens ! quelles 
réflexions accablantes ! quel redouble- 
ment de transports et de rage ! O re- 
proches intérieurs ! reproches amers ! 
supplice de la conscience ! ver insuppor* 
table ! ver rongeur 1 cruels remords ! in- 
Carême. Tom* L la 
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sensé ! que n'ai je pris le parti de la yertu ! 
que ne l'ai-je pris ! mais , non ; f ai pré- 
féré les fausses douceurs , les douoeurs 
passagères du vice ; et j'en suis puni. 
Ah t )'en suis bien puni ! malheureux ! 
malheureux y parce que je l'ai bien vonln ; 
avec tant de moyens , pour ne Pétre pas 
lorsque fétois fait pour une toute antre 
destinée ! O Dieu 1 Dieu !.... ô douleur 
trop justement méritée ! malheureux ! 
et c'est pour toujours ! car il y a d'ail- 
leurs , dit encore Abraham au mauvais 
riche , il y a un trop grand abîme entre 
t^ous et nous. Inttr vos et nos cahos mag- 
num firmaium esté Le passage de Pun à 
l'autre séjour du Ciel à l'enfer , et de 
l'enfer au Ciel n'est pas possible ; le bon- 
heur des Saints et le malheur des ré- 
Îrourés sont également fixes et immua- 
les. Leur destin est accompli et leur 
jugement irrévocable. Firmatum csL Quoi ! 
toujours souffrir ! quoi ! pas la moindre 
xessource ^ pas la plus légère espérance. 
Quoi ! les siècles et les siècles des siècles 
s'écouleront ; le nombre des grains de 
sable qui couvrent les rives de POcéan , 
des gouttes d'eau qui roulent dans son 
sein , des atomes qui remplissent les airs, 
des particules^e lumière réfléchies de 
tous les astres et dans tout l'univers, 
s'épuisera avant que l'éternité finisse. Que 
dis-^je ^ finir !«.. alors elle lie fera encore 
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qliû commencer ;, elle recommencera ton» 
îours ; elle ne s^écoulera , elle ne s'épui- 
sera jamais. Elle sera toujours stable , 
toujours uniforme , toujours sans suc* 
cession , sans changement, toujours pré« 
sente dans son immensité. L'éternité est 
comme un globe qui étant appuyé sur 
le cœur d'un misérable, lui mit sentir 
tout son poids , quoiqu'il ne le toucha 
que par un point ; l'infortuné est acca* 
blé sous le poids de l'éternité toute en- 
tière. Que le réprouvé gémisse , qu'il 
importune , qu'il fatigue les enfers de ses 
cris ; jamais , non jamais il n'appaisera la 
colère du souverain Juge. Le puits de 
l'abîme est fermé ; il est fermé à tout 
soulagement pour toujours ; à tout se- 
cours , à tout moyen de sanctification y 
à la compassion , à l'intercession des 
Saints ^ à la rosée du Ciel , aux rayons 
du soleil de justice, à PefBision des grâces, 
il est fermé au san^ adorable de l'agneau 

sans tache. In infcrno Il n'est ou* 

vert , pour le malheureux , qu à la ma- 
lédiction et au péché ; au péché qui est 
devenu éternel comme lui. Ici tous les be-* 
soins sont sans adoucissement ; toutes les 
misères sans consolation ; tous lés maux 
sans remède ; ici les semences de divi- 
sions, les germes de discorde se déve- 
loppent de toute part ; ce que le^ pèche 
avoit uni , le péché le divise ; ici tous 
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les liens de Tacnitié sont brisés ; toos les 
nœuds du sang sont rompus ; la nature 
a perdu ses droits et son empire ; Pamour 
se change en fureur ; les noms les plus 
doux ne rappellent que des sentimens 
de vengeance et de hame ; le fils maudit 
son père , dont les exemples Font perdu ; 
réponse maudit son époux , dont les 
folles complaisances ont avancé sa ruine ; 
Tamant maudit son amante et ses appas 
trompeurs ; le frère accuse son frère , et 
le maudit. On n'entend plus que des 
imrectives , des reproches amers ; on ne 
voit plus aucune trace de l'amour et de 
la pitié. Les réprouvés sont autant de 
vases d'iniquités qui se heurtent , qui se 
choquent, qui se combattent, qui re- 
çoivent et qui se renvoient les uns aux 
autres les malédictions de tout Tenfer. 
Vas a iniquitatis bellantia. 

Et prenez-garde , M. F. c'est pour cela 
même que le matfvais riche supplie 
Abraham d'envoyer Lazare à ses frères 
pour les porter à la pénitence. La -seule 
crainte de les entendre un jour dans 
l'enfer lui reprocher leur égarement et 
leur perte , de les voir s'acharner contre 
lui et redoubler l'horreur de son sup- 
plice par leurs imprécations , de voir le 
Ciel même exaucer leurs vœux et seconder 
leur ressentiment > de sentir ses tourmens 
ficcrus en proportion des crimes que «on 



\ 



Homélie du mauvais Riche. 269 
seul exemple leur aura fait commettre ; 
voilà , M, F, , voilà ce qui le rend sen- 
sible 9 et non pas la compassion pour 
leur sort. Hélas ! il voudroit que l'univers 
entier fut malheureux comme lui, si dans 
le malheur général il n'y avoit rien de 
plus à redouter pour lui même. 

Mais ici une nouvelle horreur me 
saisit ; l'idée d'un nouveau tourment me 
fait frémir , et ce tourment seroit lui 
seul un enfer à mes yeux; c'est la société 
qu'on y rencontre ; ce ne sont pas seu-' 
lement des complices de nos propres 
fautes , ou des malheureux qui les auront 
iiùitées , qui partageront nos douleurs , 
et en les partageant ne feront que les 
accroître , mais ce seront des coupables 
en tout genre. Les ^mes les plus per'^-. 
verses , les caractères les plus odieux et 
les plus noirs , les perfides les plus ac- 
coutumés à la trahison et aux forfaits j,'^ 
d'infâmes assassins , d'abominables im* 
pudiques y des blasphémateurs et des 
impies y des emportés et des furieux , 
des scélérats et des démons ; âmes déli- 
cates qui commettez le crime et n'aimez 
pas ceux qui le commettent , qui peut- 
être même , suivez d'ailleurs des lois 
morales, qui passez pour des âmes hon- 
nêtes y et qui en un sens , chercloez à 
l'être en effet ; qui avez horreur de cer- 
tains excès I mais ne pratiquez pas avec 
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assez de soin les vertus évangélîques ; 
TOUS pour qui la société d'un libertin 
pendant une heure seulement seroit le 
plus terrible supplice , avec tous vos seri'- 
timens qu'un Dieu vengeur vous con- 
servera pour vous punir de ne les avoir 
pis mieux dirigés > hélas ! quels associés 
vous aurez un jour, et que sera pour 
vous Tenfer ?Quedis-je ! quels associés, 
ah ! plutôt quels tirans ? car ici les rangs 
sont confondus ; le pauvre insulte ao 
riche, le'foible au puissant du siècle, 
le serviteur à son mattre , le flatteur à 
celui qu^il avoit si follement encensé. Q 
mélange horrible ! cahos , éternel cahos f 
A comble d'horreur? 

Mais finissons ces tristes détails , et qtlé 
la réponse d'Abraham à la demande du 
mauvais riche achève de nous éclairer. 
S'ils n'écoutent, lui dit-il , ni Moïse , ni les 
Prophètes , ils ne croiroient pas même 
quand quelqu'un des morts ressuscite- 
roit. Réponse , M. F. la plus précise 
que nous ayons à vous faire, lorsque 
vous osez bien nous dire qu'aucun de 
nous ne sait ce qui se passe dans l'autre 
vie , que personne n'en est revenu pour 
vous mstruire , et qu'après tout vous ne 
sauriez croire qu'il y eût un enfer, à 
moins que quelque Lazare ressuscité ne 
prit soin de vous en convaincre. Vous 
ne saunez croire. ^'. ainsi, M. F. les re^ 
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3^ords de la conscience ^ les terreurs dd 
Tavenir ne parlent pas assez hautement 

{>bur vous. Toutes les preuves âe la He*« 
igion ne vous suffisent pias ; il faut en-« 
core que J. C. fasse des miracles en votre 
faveur ; il faudra ^^ii en fasse tous les 
jours et pour chacun de vous; il faudra 
que les miracles se multiplient et devien* 
lient si communs/ si ordinaiires qu'ils 
cessent d^ètre dés miracl^. Hommes de 
peu de sens et de bien peu de foi , que 
demandez - vous ? mais enfin êtes- vous 
Chrétiens, ou ne l'êtes- vous pas ? Croyez- 
vous encore à J. C. ? voici celui qui a 
fait le Ciel et Tenfer^ qui daigne vous 
éclairer : voici un mort que lui-même 
fait parler , non pas sur la terre , où sa 
vertu toute* puissante en a ressuscité au* 
trefois ,. mais au fond même des* enfers ^ 
où l'attachement à des biens périssables ^ 
l'orgueil , le faste y la mollesse , l'amour 
des plaisirs , la dureté de cœur , Pont pré« 
cipité. Voici un mort qui , depuis jprè$ 
de deux mille ans , vous crie 1 je soùtrre « 
je souffre d'extrêmes tourmens dans cette 
flamme. Crucior in hac finmmd. Pénétrer 
en esprit au fond des abîmes ; voyez son 
désespoir et sa r^ige ) entendez ses gémis* 
semé «6 et ses cris , ses gémissemens^sourds 
et plaintifs , ses cris d'un furieux et d'un 
forcené. Hélas ! deux mille ans presque 
écoulés ne sont pas pour lui un moment » 
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dans rknmeasô étendue de Tétemlté. Deux 
mille ans , des millions d'années , un re- 
nouvellement , un cercle , un enchaîne- 
ment perpétuel de souffrances , une éter- 
nité pour des plaisirs si courts qu^il a voit 
goûtés ici bas ! O M. F. ! son exemple 
peut encore vous préserver d'un pareil 
sort. C'est Dieu même qui, dans sa bonté , 
a pris soin de vous l'offrir. 

O vous que l'occasion trouve toujours 
si foibles , que les objers sensibles entraî- 
nent , qui cédez si aisément à l'appas 
trompeur des voluptés , désormais avant 
que de pécher , éprouvez donc au moins , 
par de légères douleurs , si vous pourrez 
en soutenir un jour d'infiniment pliis 
vives et plus durables 1 1mitez Martinien , 
ce pieux anachorète si fortement et si 
dangereusement tenté. Une femme nom- 
mée Zoé étoit venue le chercher au fond 
de son désert , dans le dessein de le sé- 
duire ; déjà elle se flatte d'en triompher, 
lorsque tout-à-coup Martinieii s'élance 
à travers un brasier ardent. Que faites- 
vous donc , lui dit-elle , en s'écriant ? j'es- ^ 
saye, répond- il , si en cédant aujourd'hui 
au feu de la volupté , je puis espérer 
d'avoir un. jour la force d'endurer la 
violence des feux allumés pour ur ^ éter- 
nité dans l'enfer ; utile réflexion : elle sau- 
va Martinien et convertit Zoé. Hé î M. F. 
le péché passe si vite ; la mort vient si 
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promptement , et souvent d'une manière 
si subite et si imprévue ; un instant ^ un 
seul instant peut décider de votre bonheur 
et de votre malheur éternel. Puissiez- vous , 
dans le moment qui vous est encore 
donné ^ faire un heureux choix ! le Ciel 
vous est encore ouvert. Puisse une pé- 
nitence sincère vous le rendre ! Puisse une 
vie vraiment chrétienne vous y conduire! 
Je vous la souhaite. 
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S E R MON 

POUR LE TROISIEME DIMANCHE 

DE CARÊME. 

De la gloire que nous devons rendre à Dieu. 

Date gloriam Deo, 
Rendez gloire à Die«. 

Oi c^est une injustice aitssi odieuse qu'inéx» 
cusable , si aux yeux niâmes du monde, 
c'est un renversement étrange de l'ordre 
le plus naturel , si c^est un crime de nù 
pas rendre à chaque homme ce qui lui 
est du ; que penserons-nous de la conduite 
^de ceax qui refusent ou qui négligent 
de rendre à Dieu l'hbmmage que tant 
de titres devroient lui assurer de notre 
part , et qui , paroissant oublier qu'ils 
n'ont été formés que pour lui, se bor- 
nent a vivre pour eux mêmes et ne font 
rien pour l'honorer? 

Tout, dans la nature, nous entretient 
de ses perfections et de sa grandeur. Le 
Ciel nous manifeste l'immensité de son 
pouvoir ; la terre , par les dons qu'elle 
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nous présente , nous parle sans cesse de 
8a bonté ; les merd, en brisant sur lo 
rivage forgueil de leurs flots , nous ap*-. 
prennent à respecter sa loi ; Funivers en- 
tier , par les rapports innombrables que 
nous y découvrons , non^ fait lire en 
caractères ineffaçables les traits de sa 
sagesse , ou , par les contrastes qu^il nous 
ofire, nous force d'admirer la profondeur 
de ses desseins. II n'est pas jusqu'aux 
êtres les plus vils ^ il n'est pas même , 
pour des esprits attentifs ^ jusqu'à un 
grain de matière^ qui, en nous avertis* 
sant que son existence est empruntée ^ 
ne nous oblige à remonter vers celui 
dont il la tient. / 

^Mais lorsque les objets les plus insen- 
sibles ^ lorsque les créatures inanimées 
glorifient, toutes à leur manière, le Diea 
qui les à formées , nous qui sommes ici- 
bas la plus noble partie de ses ouvrages , 
nous dont il n'a uni l'ame à nos corps 
que pour nous unir parla à toute la 
nature , afin que nous lui en rapportions 
rhommage ; serons-nous , au contraire » 
les seuls qui ne fassent rien pour sa 
gloire?..... Cependant, quelle gloire pour 
un être si grand que celle qu'il peut tirer 
des foibles mortels^ et qu^est*ce que 
l'homme pour rendre k Dieu un honneur 
et un culte dignes de lui ? 

Ah ! M. F. de toutes les vérités ^ il 
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n'en est point de plus, importante que 
celle que je viens vous annoncer ; j'ose 
le^dire, elle est, en quelque sorte, le 
secret du Christianisme et comme le 
précis de toute la vie du Chrétien : nous 
devons glorifier Dieu , c'est le sujet de 
ma première partie ; mais nous ne pou^ 
vous le glorifier dignement , qu'en le 
glorifiant au nom de J. C.^ c'est le sujet 
de la seconde. 

Nom de Jésus, nom sacré que le Fils 
de Dieu a daigné prendre sur là terre, 
et qui nous a annoncé le salut qu'il 
venoit apporter aux hommes , soyez 
toujours l'objet de ma foi et le fonde» 
ment de ma plus vive confiance ! qu^il 
m'est doux de pouvoir vous prononcer 
pour la gloire du Souverain Etre ! que 
j'aime 9 ô mon Dieu y à vous offrir mon 
hommage , au nom de votre Fils ! rendez^ 
ô Jésus , rendez cet hommage agréable 
au Seigneur , et faites qu'il embrasse tous 
les momens de notre vie ; nous vous en 
prions par l'intercession de votre sainte 
Mère. Ave Maria. 

Paemière partie. 

Le premier devoir de l'homme , celui 
qui renferme tous les autres , et à l'ac- 
complissement duquel est attaché tout 
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son bonheur , c^est de rendre gloire à son 
Dieu. 

Pour que cette vérité nous devienne 
jplus sensible, je dis, M. F. que nous 
devons glorifier Dieu , parce qu^il est le 
principe de tout ce qui est en nous et 
hors de nous , parce qu'il est la fin , à ' 
laquelle tout en nous , et hors de nous , 
doit se rapporter. 

Interrogeons-nous nous mêmes , pre- 
nons notre anie entre nos mains , comme 
parle le Prophète , et voyons de qui nous 
tenons les avantages qui nous sont per- 
sonnels , et à qui nous devons en attrir 
buer la gloire. 

Esprit , talens ^ vertus , qualités de 
Pâme ^ agrémens extérieurs , objets de 
Testime et de Padmiration des hommes , 
ne sommes- nous pas contraints d'avouer 
que vous êtes l'ouvrage de celui qui nous 
a formés? 

. O ! vous dont le génie est si vaste et si 
fécond , l'imagination si brillante et si 
vive , vous qui avez des idées si nettes ^ 
un jugement si droit ^ une mémoire si 
heureuse et si facile ^ votre esprit , je le 
veux, enfante des prodiges. Mais à la 
semence que Dieu a mise en vous , 
qu'avez- vous ajouté qu'une foible ciaU 
ture ? Hé ! combien d'hommes ont tra- 
vaillé peut-être plus que vous, et n'ont 
rien qu'on puisse admirer en eux ; pour- 
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quoi ? parce qu^ls n'ont reçu aucui» 
fonds qu'ils puissent faire valoir. 

Vous encore, qui fisittes briller à no» 
yeux les grâces de la jeunesse y les at^rait»^ 
séduisans d'une beauté fragile , dites- 
znoi , ne sont-ce pas des dons , et est-ce 
& vous qu'en est due la gloire ? 

Ah ! si quelque chose peut dépendre 
de moi , c'est la vertu ; et jusqu'à quel 
point en dépend-elle ? ici même, tous |e& 
jours , j'éprouve mon impuissance ; toua 
les jours , ô mon Dieu ! je sens que vous 
êtes l'unique source de tout bien ; que 
mes résolutions les plus saintes n'ont au* 
cune force sans vous ; que ma vertu, qui 
n'est qu'empruntée, 'm'abandonne dès que 
je m'appuye sur elle ^ et quç je la perds 
au moment où je compte le plus sur 
moi-même. 

A vous donc y Etre par essence , Roi 
des siècles , Dieu immortel , principe 
unique de tout don excellent et parfait , 
à vous la gloire ! 11, n'y a que vous qui 
soyez digne de la recevoir ; et quelle 
injustice ne seroit-ce pas à moi de vous 
la dérober, puisque tout ce qui est en 
moi y je ne le tiens que de vous seul ? 

Eh ! que glorifieroisje en me glorifiant 
moi-même ? Ma gloire n'est rien , de mon 
fond je n'ai que le néant , et le plus 
Souv:ent tout ce que je mêle aux dons 
de Dieu , ce sont mes foibiesses. Grand 
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Dieu ! et je me glorifierois moi-même f 
et je mettrois une idole à ta place de 
Vètté le plus parfait I et l'argile^ Façonné 
^ar la main ae Pouvrier , diroit : cW 
xnoi qui me suis formé j c^eat à moi que 
Sont dues vos louanges ; ^et je vous refu- 
aerois , ô mon Dieu ^ un tribut qui vous 
est si légitimement acquis ! 

Mais n'est-ce donc pas de ce tribut 
que Dieu a parlé , lorsqu^il a dit : c'est 
moi qui suis le Seigneur j et je ne don- 
inerai point ma gloire à un autre. Ego 
Dotninus ; gloriam meam alteri non dabom 
Cette gloire est un droit inaliénable de 
«a divinité , un bien dont la propriété 
n^appartîent qu'à lui seul , un domaine 
inséparablement attaché à son souverain 
empire , un encens destiné à ne brûler 
que sur siq% Autels ; encens dont il s'est 
toujours montré si jaloux \ Gloriam meam 
iiherinon dabo. Ah ! plutôt que de nous la 
céder cette gloire , dont il ne peut se 
dépouiller sans se renoncer lui-même ^ il * 
nous fera rentrer dans le néant àont il 
nous a tirés ; iL armera sa droite pour 
nous confondre ; il nous abaissera autant 
que nous àurpns prétendu nous élever ; 
Gloriam meam alteri non dabo. 

Ain^ a-t'il confondu les Anges , qui , 
se glorifiant eux mêmes, o&oient attenter 
à seS'iiroits ? ainsi a-t-il puni le fier 
Nabuchodonospr ^ qui déjà ^ dans son foi 
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orgueil , se mettoit à la place du Tout- 
Puissant, qui portoit sa tête jusque dans 
les Cieux , et qu^il à fait descendre au 
rang des brutes ? ainsi atil dépouillé la 
superbe Yasthi de ses plus puissans attraits 
pour en faire l'ornement de l'humble 
£sther î ainsi l'Ange du Seigneur a-t«il 
frappé Hérodc au milieu des applaudia- 
semens du peuple ; et parce qu'il n'avoît 
pas rendu gloire à Dieu de ce qui les 
lui avoit attirés , il mourut consumé par 
les vers : Eo quod non dedissjçt honorent 
Deo ^ consumptus à vermihus , expirayit. 

Mais vous, M. F. qui, non moins in- 
justes, vous rendez à vous-mêmes l'hon^ 
neur qui doit lui revenir de vos talens » 
de vos qualités^ de vos vertus ; ah ! du 
moins , craignez qu'il ne vous ôte ce 
qu'il vous a donné, ce que vous n'avez 
acquis que par lui ^ ou qu'il ne mêle à 
vos lumières des ténèbres qui en ternis- 
sent tout l'éclat; à vos talens, des con« 
tradictions qui vous découragent ; à vos 
succès 9 des revers qui vous humilient; à 
votre sagesse, des égaremens et d[es chûtes 
qui vous dégradent. 

Et vous , qui vous glorifiez de vos 
attraits , qui vous faites l'idole de ceux 
que vos charmes ont séduits , qui élevez 
presque un autel contre Dieu , et qui 
« êtes devenus votre première divinité à 
vous-mêmes^ craignez qu'une mort prér 
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maturèe ne vous rende bientôt un objet 
d'horreur pour ceux qui vous auront le 
plus aimés. Craignez du moins qu^un 
soufle empoisonné , qu'un accident fu- 
neste ne vienne effacer ces agrémens. ^ 
qui sont le fondement de votre orgueil » 
«t défigurer ces traits dans lesquels vous 
ne cessez de vous complaire , comme si 
rpuvrage de la nature étoit le vôtre. 

Quelqu'éclatant que puisse nous pa- 
roitre les dons que Dieu nous a faits , 
quelques louanges qu'ils nous attirent , 
quelques succès qu'ils nous procurent^ 
ah ! n'oublions jamais de lui en attribuer 
tout l'honneur. Adressons-lui sans cesse ^ 
avec un cœur humble et pénétré ^ ce 
Cantique que le St. Roi David faisoit 
chanter au peuple d^sraël , pour célé- 
brer le nom du Seigneur. C'est à vous , 
6 mon Dieu ! qu'appartiennent la gran- 
deur^ la puissance et la gloire ; c'est vous 
qui donnez la victoire, et c'est pour 
vous qu'est faite la louange. La vertu y la 
force sont dans vos mains ; c'est donc 
vous que notre bouche confesse aujour- 
d'hui : tout en nous est votre ouvrage. 
Tua sunt omnia. 

Mais si , dans nous , tout est l'ouvrage 
du Seigneur, tout l'est également hors 
de nous ; et les objets qui nous environ- 
nent^ ne nous font ils pas encore une loi 
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de lui rendre hommage comme à leur 

auteur. 

O homme ! lève les yeux au Ciel , et 
pour apprendre à glorifier ton Dieu , cesse 
de considérer la nature avec un esprit 
distrait et volage. Dis-moi qui a étendu ^ 
sur nos tètes , cette superbe voûte ? quelle 
main y a semé les astres et la lumière , 
et tient, comme suspendus^ ces mondes 
qui roulent dans l^immensitè des Cieux ? 
quelle intelligence a réglé leur marche, 
a modéré leur course, a su mettre tant 
de rapports entr eux ? Frappé de cet éton- 
nant spectacle , et de l'harmonie qui rè- 
gne entre les célestes corps ^ tu remon* 
teras jusqu'à l'Etre suprême i et ta bou-* 
che ne pourra se refuser à ses louanges. 
Descends à de moindres objets^ vois la 
terre se couvrir pour toi de plantes , de 
fruits et de fleurs. Les nuages, portés 
par les vents, s'élèvent du sein des mers, 
retombent, Tarrosent et la rendent fé- 
conde. Regarde ces rochers , ces monts 
sourcilleux dont le front superbe se perd 
dans les nues ; c'est là que se forment les 
fleuves , qui y foibles vers leur source , 
mais plus rapides dans leur cours, ferti- 
lisent nos plaines. Considère pes coteaux 
riants , ces vallons où tout charme les 
yeux, ces arbres, ces forêts qui nous 
enchantent pai^ leur verdure et leur om- 
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brage. Vois tous ces êtres divers qui ani« 
ment et peuplent lunivers : les uns volait 
de fleurs en fleurs, et leur aile brillante 
et légère suffit poul* étonner IWl qui la 
contemple ; les autres , d'un vol hardi , 
s'élèvent dans les airs ; écoute leur ra- 
mage , prête Poreille à leurs concerts ; ils 
t'apprendront à célébrer leur auteur: les 
autres encore habitent la terre, se jouent 
dans les eaux , et nous forcent d'admirer 
leur nombre, leurs ruses, leur instinct ^ 
leurs différens usages. Tous , ou presque 
tous 9 soifit soumis à ses lois , soulagent 
tes besoins ou servent à tes plaisirs ; mais 
souviens-toi de celui qui ta donné ces 
bi^ns ; et tu t^écrieras , dans les vifs trans- 
ports de ta reconnoissance , que tout 
bénisse avec moi le Seigneur, puisque 
tous ses ouvrages sont remplis de sa 
gloire. Gloria Domini plénum est opus 
ejus. 

Eh quoi ! M. F. tant de marques de sa 
bonté, tant de richesses qull étaie à no$ 
yeuX) tant de biens qu'il sème sous nos 
pas, est-ce trop faire que d'avouer que 
c'est de lui que nous les tenons , et de lui 
en rendre un continuel hommage ? Ah î 
si nous lui refusons ce tribut , notre ingra- 
titude , à son égard , tarira la source de 
ses dons ; toutes les créatures s^armeront 
contre nous pour le venger ; nous ne 
verrons plus tomber, sur notre hèrir 
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tage , la rosée du Ciel ; nous ne recueil- 
lerons plus, dans nos champs^ la graisse 
de la terre ; les objets de nos plus ten- 
dres soins périront , comme on a vu les 
frésors d^Êzéchias passer en d'autres 
mains , parce qu^il s'en étoit glorifié lui- 
même ; ainsi , nos richesses s'évanouiront 
plus promptement encore qu'elles ne se 
sont formées Je me trompe , M. F. peut- 
être, pour nous mieux punir ^ Dieu nous 
en laissera la jouissance ; mais , par l'abus 
qu'il permettra que nous en fassions^ 
nous amasserons, sur nos têtes, un trésor 
de colère pour le jour de ses vengeances ; 
et plus nous aurons négligé de lui rendre 
gloire de tous ses bienfaits, par notre 
reconnoissance et notre amour , plus il 
nous en demandera compte , et plus ce 
compte sera terrible. 

Hélas ! devroit-il donc me paroître pé- 
nible d'exalter un Dieu si bon ? Auteur 
de la grâce comme de 1h nature, mon 
Dieu , ma force et mon unique appui , 
combien n'ai*]e pas reçu de gages de 
votre amour^ et qui doit mieux que moi 
chanter vos miséricordes ? C'est vous qui 
êtes le Dieu de mon salut , vous qui 
pour m'aider à repousser les traits en- 
flammés de l'ennemi de mon salut ^ m'a- 
vez revêtu des armes de lumière et de la 
force d'en-haut ; vous qui avez délivré 
mon ame de la mort, qui avez rompu 
mes liens ^ qui avez brisé les pièges qu'on 
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tendoit sous mes pas ; vous , Seigneur ^ 
qui avez changé tant de fois mes gémis- 
semens en des chants d^alégresse y et qui 
avez rempli mon cœur de cette joie douce 
et pure qu'on ne trouve qu'en vous seul. 
Âh ! les peines mêmes que Dieu m^en* 
voie , ou qu'il permet que j'éprouve , en 
tant qu'il en est le principe, en tant 
qu'elles me viennent de lui , ce sont dea 
biens, et je dois en bénir son nom. Eh! 
qu'il est juste y ô mon Dieu ^ que je vous 
loue sans cesse par de nouveaux canti- 
ques , puisque tous les instans de ma vie 
sont marqués par vos bienfaits ! 

Ainsi , M. F. ainsi devons- nous rendre 
gloire à Dieu de tout ce qui est en nous 
et hors de nous^ comme au principe 
dont tout dépend ; mais nous^ devons le 
glorifier encore, parce qu'il est la fin à 
laquelle tout en nous et hors de nous 
doit se rapporter. 

Pourquoi Dieu a-t-il créé tons les 
êtres , toute la nature , tout le monde 
visible ? n'étoit-ce donc, si je puis ainsi 
parler, que pour faire un essai badin de ' 
sa puissance , que pour donner le fri- 
vole amusement d'un vain spectacle , 
que pour offrir une décoration stérile? 
Pourquoi l'homme , pourquoi cette ame 
intelligente et libre, ces facultés si nobles? 
Un tel être a-t-il donc été fait pour ne 
vivre ici-bas qu'au gré du caprice , et»' 
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comme s^il n^étoit qu^iine prodoction da 
hasard ? NVtil été plaeè sur la terre qoe 
carnm^ un spectateur oisif , qui n'a d^aa* 
tre fin, d'autre but que celui d'amuser 
son loisir ; et a-t-il été créé pour s-attacher 
à dés objets qui le dégradent? 

O homme ! conçois, de ta nature , une 
idée plus grande , consulte ta raison » 
rentre dans ton cœur, et tu reconnoi- 
trasqn-unDieu souverainement sage f a £br- 
mé pour unp autre destinée. O Dieu! 
n'auriez- vous agi que pour une fin in- 
digne de vous ? Auriezrvous ignoré tout 
le prix de vos perfections % et si vous 
^l'avez connu, si vous nous aimez dhm 
amour nécessaire, n'est-ce donc pas poor 
vous que vous avez créé l'homme et 
l'univers? 

Ah ! s^ns doute , M. F. Dieu a tout 
rapporté à sa gloire ; et poiir la procurer , 
il a voulu que l'homme , fait pour le' 
comprendre et placé entr<3 lui et ses 
ouvrages , ftt servir ses dons à l'honorer ; 

Îiu'il employât à cet usage toutes seîs 
acuités; et que , toujours attentif à lui 
plaire , il ne vécut que pour le louer , le 
bénir, et mériter ainsi de le posséder 
un jour. 

Tel est » M. G. F. le langage d'une 
rsdson droite ; et n'est-ce donc pas celui 
de la foi ? Rappelez vous les premiers 
élémens de cette Religion sainte qui vous 
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éclaira dès le berceaa; que vous dit-elle? 
que Dieu a tout créé pour lui-même ; 
quir ne vous a fait que pour le glorifier 
et le servir ; que vos moindres actions , 
celles même qui paroissent les plus na<* 
turelies et les plus communes ^ doivent 
être faites pour sa gloire ; que cette £n 
ai noble sumt pour en rehausser le prix ; 
et que , sans elle 9 vos actions les plus 
éclatantes , les plus grandes en apparence ^ 
ne peuvent vous assurer une récompense 
digne de vous. Que sont en effet ces 
œuvres qu'on admire^ ces actions qui 
font tant de bruit , qui sont accompa* 
gnëes de tant de faste , qui reçoivent 
tati^t d'éloges î que sont-elles, A elles n'ont 
pas Dieu pour fin et si ce n'est pas lui 
qui les couronne ? en croyant former 
Pouvrage le plus magnifique ^ on n'a fait 
qu'un tissu délicat et subtil ^ que le soufle 
le plus léger dissipe > ou qui se brise au 
moindre effort; ce sont , ditlsaïe, des 
travaux inutiles, ce sont des toiles d'arai- 
gnée. Telas arancûe texuerunt. Eh ! que 
voit*on dans le monde? que de grands 
projets , de grandes entreprises^ de grandes 
peines , des troubles et des soins conti- 
nuels ? on s'agite , on s'empresse , on se 
lasse dans ses voies ; chaque homme suit 
ici-bas une carrière semée d'épines ; 
mais quel en est le terme I quVt**on fait^ 
iorsqu on en a atteint le but ? on a i'^ît 
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peu de chose pour le temps ; on n'a rien 
Fait pour l'éternité : Telas aranece texue^ 
runt. 

Quoi ! nous arrêterions-nous à des 
richesses périssables y à des plaisirs vains 
et mensongers , à des marques futiles de 
distinctions et d'honneurs , qui décorent 

Î)Ius souvent le vice que la vertu ^ à 
'estime des hommes , qui , aveugles , 
inconstans et trompeurs y louent y blâ- 
ment , approuvent et condamnent au gré 
de leurs intérêts y de leurs passions y de 
leurs préjugés ou de leurs caprices ? quelle 
ressource ! quelle fin que celle là ! ah ! 
mon ame* est trop grande pour de si. 
petits objets ! c'est Dieu , oui c'est Dieu 
seul qui est ma fin ; et quelle pluç digne 
récompense y quelle fin plus excellente 
puis-je me proposer dans toutes mes 
œuvres ? quelle m'élève bien au-dessus 
de tout le monde sensible ; qu'elle étend 
mes vues ; qu'elle sert à les anoblir , et 
à perfectionner toutes mes actions ! c'est 
donc vous , ô mon Dieu ! que j'envisa- 
gerai dans toute ma conduite ; je ne 
ferai rien que dans la vue de vous plaire ; 
je ferai tout pour vous mériter ; et c'est 
ainsi que je vous glorifierai , que je vous 
rendrai l'hommage de toutes mes facultés j 
que je rapporterai à votre gloire tout ce 
que vous taites servir à mon usage , et 

que 
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que je me rapporterai moi même à voua 
tout entier; 

Mais «uffit-il de glorifier Dieu en se- 
cret ? suffit-il de l'honorer par cette in- 
tention droite et pure qui ne nous laisse 
envisager dans, toutes nos œuvres que la 
bonheur de*lui plaire et de parvenir à 
le posséder ? Non , si Dieu est ma fin , 
il est encore la fin de tous les êtres qui 
m'environnent ; il est celle de tous les 
hommes^ de ces hommes semblables à 
niôi 9 et avec fesquels il m'a si étroite* 
ment uni. Comme moi y ils ont tous 
été créés pour sa gloire ; tous ont été 
faits. pour trouver en lui le centre, de 
leur bonheur et Theureux terme de leurs 
actions , de leurs pensées et de leurs dé- 
sirs. Je dois donc , par mes discours et 
f>aT la force de mes exemples y les unir, 
es attapher à Dieu , autant qu'il est en 
moi z je dois les rapporter à lui comme 
je m'y rapporte moi - même : je dois ^ 
en un mot, le leur faire connoître , le 
leur faire aimer, le glorifier à leurs yeux, 
et les engager à le glorifier avec moi. 
Ah ! qti'un saint zèle , pour la gloire de 
mon Dieu , m'anime , qu'il me dévore 
comme le Roi Prophète ; qu'il me rende 
sensible à l'oubli que les hommes font 
de l'unique objet qui mérite leurs hom. 
mages. Belles âmes ! âmes fortes eh génépi 
reuses qu'on a vues remplies de la plus 
Carême. Tom. J". i3 
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noble ardeur , traverser les mers y braver 
les teiiipêtes , affronter les périls et la 
mort pour faire à Dieu de nouvelles 
conquêtes y pour lui assujétir de nou« 
veaux mondes , et à qui Tunivers ne 
5ufEsoit pas ; ah ! inspirez-moi ^ obtenes> 
moi la force de vous imiter ! que je 
suive vos traces encore sanglantes ; que 
je vole sur vos pas ; qu'armé du glaire 
de la parole sainte ^ soutenu par la grâce 
du Tout-Puissant , je porte dans les plus 
lointains climats son nom et Pheureux 
germe de son amour; afin que tous les 
peuples ne fassent plus qu'un peuple 9 
et qu'ils apprennent tous à n'adorer que 

le vrai Dieu mais il me sied bien à 

moi, si lâche et si foible encore, de 
former de tels vœux ! Ah ! du moins 

Sue j'apprenne avant tout à glorifier Dieu 
evant mes frères ! Laissons les Paul et 
les Xavier parcourir l'univers : sous mes 
yeux, le maître que j'adore est souvent 
méconnu , et plus souvent outragé ; n'est- 
ce donc pas assez pour exercer mon 
zèle ? 

O vous qui m'écoutez , secondez mes 
transports ! pères , époux, amis ^ citoyens ^ 
hommes > qui que vous soyez , vous tous 
qui avez été faits pour glorifier le Sei- 
gneur , retournez au sein de vos fiimilles ; 
soyez-en les Apôtres ; en tout temps , en 
tout lieu y que vos paroles et vos œnyre» 
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révèlent la gloire du Très-Haut ; qu elles 
annoncent ses miséricordes ; qu^etles pu^t 
bVient ses louanges ; et qu^elles lui con* 
ciiient tous les esprits et tous les cœurs» 
Ah ! ne craignons pas de donner trop 
de témoignages extérieurs de notre zèle, 
81 c'est en effet Tamour qui les anime. 
Ne craignons pas de trop honorer le 
Seigneur : tout ce qui est en moi , toutes 
les puissances de mon ame y toutes les 
facultés de mon corps lui doivent leur 
l|ommage ; et si sa gloire m'est chère, 
sans attendre que je 1 ordonne , mes sen- 
timens ne tarderont pas à se produire 
au-déhors ; mes lèvres s'ouvriront pour 
bénir son nom ; mes mains se joindront 
pour Tadorer ; mes regards s^élèveront^ 
vers le Ciel ; mes yeux se baigneront de' 
larméà ; tout mon corps , prosterné de- . 
vant lui , avouera sa grandeur et ma 
propre bassesse. Il en coûteroit trop à un 
cœur fidèle, s'il étoît contraint de ren- 
fermer au-dedans de lui tout ce qu'il 
ressent pour le Dieu qu'il aime et qull 
adore. Le sacrifice de lui-même est son 
premier culte ; mais il y joint encore 
un culte extérieur et puolie ; il dresse 
des Autels , il élève des temples , il s'as»- 
sujettit À des signes sensibles qui démon- 
trent sa foi y il s'unit aux. âmes fidèles ; 
il mêle sa voix à leurs cantiques ; son 
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exemple les anime , il ramène ou con- 
fond les pêcheurs. 

' JEh ! n'est-il pas juste que nous glori- 
fions d'un commun accord celui qui est 
la Père commun de tous les hommes ? 
nî'est-il pas juste qu étant tous les meiu- 
bres d^une même famille , nous honorions^ 
par un culte public , celui qui en eat le 
chef ; . que nous mettions en commun 
quelque partie de ses dons pour lui 
rendre de continuelles actions de grâce de 
ses bienfaits ; et que nous nous encoura- 
gions mutuellement à le servir comme 
notice souverain Maître , et à lui tout 
rapporter comme à notre dernière (in ? 

Venez donc, venez peuple dMsraël^ 
enfans chéris du Très Haut , la plus 
belle portion de son héritage , venez ^ 
adorons-le , prosternons-nous en sa pré- 
sence ; hâtons-nous de célébrer seslouan* 
gcs parce qu'il est notre Dieu et que 
nous sommes son peuple* Que la sain- 
teté et la magnificence éclatent dans son 
saint lieu ; accourez, ô nations différentes! 
apportez vos présens au Seigneur ; prenez 
des victimes , entrez dans son Temple , 
venez lui offrir la gloire due k son nom*. 
Que les filles de Tyr préparent la pourpre 
et le lin pour servir dWnement à ses^ 
Autels ; que les Rois de l^Arabie et de 
Saba s^empfessent à les couvrir des dons 
les plus précieux ; que les habitans des 
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iies les plus ètoignée9 taisent brûler Hq'^ 
vant lui leurs plus doux parfums : chant.ons 
des hymnes en son honneur ; que le son 
des instrumens se mêle à nos vois: ; qup 
la terre tressaille d'alégresse , et que par-- 
toiit on reconnoisse son souverain em*. 
jpiré. ... . , ' t 

Tels étoîent, M. F. les transports du 
saint Roi Prophète , telle étoît l'ardeur 
de son zèle pour le culte du Seigneur. 
Àh ! que ces transports deviennent les 
nôtres ! que tout ce qui a rapport au 
culte suprême de la divinité nous soit 
cher ! Hélàs ! tant de sectaires , tant de 
libertins et d^impies ne cherchent qu'à 
lui ravir sa gloirei ; ils s'élèvent contre 
les pratiques les plus saintes ; ils tour* 
nent en ridicule l'appareil de nos hom<- 
mages ; ils voudroient abolir nos fêtes ," 
détruire nos Autels , renverser nos Tem- 
ples , parce qu'ils voudroient , les impies « 
où qu'il n'y eut point de Dieu > ou qu« 
rhorame n'eut aucun devoir à lui rendre. 
Pour nous , moins aveugles et plus fidèles, 
faisons sans cesse une réparation publia 
que à sa gloire outragée ; tuèions-nous 
\ l'assemblée des Justes ; aimons la pompa 
de nos cérémonies , sans négliger d'en 
prendre l'esprit ; que notre culte soit 
extérieur pour édiher nos frères ; éta- 
blissons au dehors le lloyaume de Dieu ;: 

mais formons-le aussi dans nous mêmes ^ 
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ponî* être des adorateurs en esprit -et en 
Térité, Eh ! sans cet hommage, M. F. 
qu'est-ce que la piété ? qu'un vain fan- 
tôme, qti'un simulacre profane ; disons 
mieux, bien loin d'honorer le Seigneur , 
elle est un sujet de scandale, pour les 
foibles et de triomphe pour Tes impies ? 

Ames faussement pieuses, qui n'avez 
de la piété que l^écorce , qui n'en retenez 
que les pratiques extérieures , et ne comp* 
tez pour rien ce qui les anime et les 
vivifie , c'est vous , en effet , qui rendez 
là dévotion suspecte , qui en faites mé- 
priser la réalité que vous n'avez pas j 
xnûis dont on se forme d'après vous une 
idée fausse ^ et qui en faites haïr jusqu'au 
nom même : c'est à cause de vous^ c'est 
par vous que le nom du Seigneur est 
rblasphémé parmi les nations. Nomen Dei 
per vos blasphematur inter gentes. 

Lorsque les enfans du siècle vous voient j 
après vos longues prières , vos jeûnes 
multipliés, vos confessions, vos commu- 
nions fréquentes , mais trop souvent sa- 
crilèges , reparoître au sein de vos fa-» 
milles , toujours également sensibles , 
délicats^ îmmortifiés dans votre amour* 
propre, dans vi>tre humeur et vos pas* 
sions ; toujours également vifs , jaloux 5 
impatiens , prorapts h vous aigrir , à vous 
enflammer à la moindre contradiction ; 
^ujours aussi difficiles à satisfaire y in« 
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quiets , chagrins et mécontens ; toujours 
«[Rustiques y médisans, pleins de ressen- 
lâtcâsiil; > àe fiel et d'amertume ; que dirai* 
je enB^i toujours hautains , impérieux , 
mdociles % entêtés de vos propres idées 
et de vos d^imères ; sont*ce donc-là ^ 
disent- ils , les ttùks de la dévotion ? Ah ! 
il vaut mieux èiré ce que nous sommes ; 
il vaut mieux être i^oins pieux envers 
le Seigneur , être un peii. moins à Dieu^ 
tenir un peu plus au tnon^ ; et d'ail- 
leurs , être moins rempli de ac^rmème , 
et se montrer plus humain , pluê^^doùx^ 
plus sociable , plus charitable envers^^^ses 
frères , et plus docile* Ainsi , par rom^ » 
la vraie piété est déshonorée ; par vous t 
le nom du Seigneur est blasphémé parmi 
les nations : Nomen Dei per vos blasphc'*, 
matur inter génies. 

Ah ! connoi^sons mieux , M. F. ce 
qtt^exige de nous la gloire du Très^Haut ; 
et^ pour recueillir en peu de mots tout 
le fruit de cette première Partie , soyons 
véritablement humbles , soumis et recon- 
Qoissans des dons que Dieu nous a faits ; 
agissons avec une intention pure , et qui 
ne tende qu'à lui seul ; que nos œuvres, 
bonnes en elles-mêmes , le soient encore 
à ses yeux par les motifs qui nous ani- 
ment ; non contens de le glorifier en 
secret , honorons-le tous ensemble par 
pxk culte solennel i et , par nos discours , 
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par nos exemples, par nne pielé solide ^^ 
portons tous les hommes à Thonorer, avec 
nous : ainsi glori£erons-nousX>ieti comma 
principe et comme fin ? mais j'ajoute que, 
pour le glorifier dignement , fl faut le 
glorifier au nom de Jésus-Christ. C'est 
ce que je vais établir en peu de mots 
duus ma seconde Partie. 

SSCOKDJS PARTIS. 

Lorsque je considère avec attention ce 
que sont tous les êtres k Fégard de la 
divinité , lorsque je médite snr Têtat de 
l'homme dégradé par le péché, je me 
trouve forcé de reconnoltre que nous ne 
pouvons honorer Dieu d'une, manière 
convenable et proportionnée à sa gran- 
deur, si nous n'employons les mérites 
et la médiation de son Fils» Viles créa* 
tures ! que seroit notre hommage sans 
J. C, ? hommes pécheurs y comment se* 
r,oit-il accepté ? 

. Rien ne peut sans doute nous dispenser 
de rendre gloire au souverain Etre ; nouS 
sommes ses ouvrages , et nous it^avons 
été faits que pour je glorifier ; mais quel- 
que naturelle , quelque nécessaire que 
soit cette obligation qui nous est impo- 
sée , convenons cependant , puisqu'aussi 
bien la raison nous y contraint , que si 
Ton envisage les créatures en elles-mêmes^ 
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le tribut dont elles sont redevables à la 
divinité semble ne répondre en aucune 
manière à la Majesté de cefui q-ui les a 
formées. 

Qu'ici l'orgueil se taise et cesse die 
^urmurer. Qu'est-ce que rbomnie de- 
vant son Dieu ? Tous ces êtres tirés d« 
néant et prêts à retomber dans le néant., 
*^î le bras du Tout-Puissant ne les sou- 
lient, que sontils, en présence de celui 
qui est , Ego sum qui sum , de celui qiji 
existe avant les temps , dont le nom est 
rÈternel ,' qui existe par lui-même ? Le 
inonde entier est son ouvrage ; le CiçL 
est ison trône, dit Isaïè (ï) , et la terre 
son marchepied ; c'est lui qui a dit : 
que la lumière sa fasse ^ et elle a été 
laite ; qui a dit aux étoiles : venez, et 
elles ont accouru à sa voix ; qui a dit à 
rOcéan : voilà tes bornes • et il a courbé 
ses flpts, en s'apprbchant du rivage. C'est 
(2!) lui qui a mis les cmlines et les, mon» 
tagnes dans la balance ; qui sbi^tient 
comme de trois doi&ts toute la tuasse 
de la ^erre ; qui a pesé les eaux dans le 
creux de sa main^ et qui , la tenar^ 
étendue i. a mesuré les deux. Toutes le^ 
hâtions ne sont devant lui que commç 
, une goutte d'eau ; tous les peuples sont 
eh sa présence comme s'ils n'étbient pas ; 
il les voit comme im néant , parce qu'ils 
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res , que vous étonnez notre foible raisoft 
qui ne peut vous comprendre ! mais eA 
même temps que vous la satisfaites , que 
.vous la rassurez^ que vous ia consolez y 
en élevant Thomme au-dessus de lui-- 
même , en faisant sortir la créature dé 
son néant et de sa bassesse > et en ren- 
dant à la divinité toute la gloire 'qu^el le 
pouvoit attendre de ses ouvrages î 

Philosophes orgueilleux y qui croyez 
que ^ pour honorer le souverain £tre ^ 
il suffit de vos hommages , soyez, çoa- 
fondus^ et apprenez que l'honneur qu'uiie 
foible créature peut rendre au Tout-Puis* 
;Bant n'est rien , si J. C. ne lui âôaoe 
toute sa valeur ; et vous , faux sages du 
monde , qui , sous prétexte de Tindig^nité 
de votre nature , vous croyez dispensés 
du plus léger retour vers celui qui vous 
a formés^ vous n'aurez plus d'excuse h 
votre indifférence. Unissez vous au Fils 
de Dieu même, et vous trouverez en lui 
d^ quoi glorifier dignement le Créateur. 

Ne soyons donc plus surpris ^ Chrétiens, 
si les Apôtres ^nous. recommandent si 
souvent^ d'honorer Dieu en toutes chos€$ 
par J. C. In omnibus honorificetur Deus 
per Jesum Christum (i), de lui offrir nos 
louanges par J. C. Per ipsum offeramus 
hostiam taudis (2) , de faire toutes nos 
œuvres en cherchant à lui plaire par 

(0 JPc<r, 4. II. {2)Hebn 13. 1$. 
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J. C. Faciens in vobis quod pLiceat coram 
sîc^per Jesum Christum. (i) Ne soyons pa» 
âur{>ris s'ils s'écrient en mille endroits t 
iianneur et gloire an seul vrai Dieu pair 
Jésus , et â?ils hôus disent qu'en lui tout 
a éié créé aux Cieux et sur la terre % 
que tout subsiste en lui^ qu'il a plu à 
son père de mettre en lui seul la perfec* 
tion, la plénitude de toutes les choses. (2) 
Ne soyo|is pas étonnés si !• G. lui-niême 
exige que nous demandions en son nom, 
afin que lo Père soit glorifié daiis son 
Fils ; Ut glorificetur Pater in Filio. (3) Tel 
est en peu de mots Tesprît du Christia- 
nisme ; telle est essentiellement la Reli- 
gion du Chrétien : reconnoître que de 
nous-mêmes nous ne sommes rien , nous 
ne pouvons rien pour la gloire du Très- 
Haut , mais que nous sommes tout , que 
nous pouvons tout par son Verbe , anéan- 
tir toutes les créatures , et nous anéantir 
rtoas<mèmes en présence de la divinité, 
pour ne reparoître à ses yeux qu'en J. C. 
et par J. G. O/M; F. que ce principe 
QSt beau ! qu'il est digne de nos r,éfiéxions! 
ne nous lassons jainais de le méditer ; 
étudibns-én toutes/les conséquences ; ap« 
pliquons^nous surtout à lé réduire en 
pratique ; et désormais ne cessons de nous 
considérer , selon les expressions de Saint 
Paul , comme faisant partie d'un édifice 

(i) Hebr» I J. 2Vs {2) Coh i. lé. 17. (j) Joan. 14. 13. 



3aft Le Ilh^ Dimanche de CarémeT 
loù J. G« est la première pierre de rangle; 
C'est sur lui, dit le grand Ap6ti*ey que 
cet édifice s^élève jusqu^à devenir on 
Temple saint pour le Seigneur. Quicon- 
que ne bâtit pas sur ce fondement ; qui- 
conque ne pense pas , n'agit pas pour la 
gloire de Dieu au nom de J« G. ^ ne rend 
à la Divinité que la moindre partie de 
l'honneur qu'il lui doit , qu'un hommage 
qui n'est pas digne d'elle ; et )e dis plus 
encore^ cet hommage $era-t-il accepté^ 
s'il ne lui est offert que par l'homme 
pécheur? 

Quelque soit le néant de la, créât urei 
c'est assez qu'elle soit sortie des mains d^ 
son DiëU) pour qu'il laissé tom^ber^isiiir 
elle un regard favorable > et qu^il ne re-* 
jette pas avec une entière indifférence 
le tribut qu'elle lui offre ) quoiqu'il ait 
en lui-même si peu de proportion avec 
sa souveraine Majesté ; mais si cette créa* 
ture , après avoir été formée dans un 
état de )ustice et de sainteté \ dépouille 
ce caractère aimable d'innocence et de 
sagesse , pour entrer dans un . état de 
corruption , de dérèglement , d'orgueil 
contre son Créateur , de révolte contre 
son maître ^ d'ingratitude contre son . 
bienfaiteur ; état qui le rend d'autant 
plus coupable que celui qu^elle offense 
est plus élevé au-dessus d'elle, et que 
la grandeur de jl'injure qu'elle lui fait doit 
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se itiesurer en partie sur sa dépendance; 
si elle 56 dégrade par le péché^ et qu^elle 
fl'éproixve plus qu^une pente funeste qui 
Féntraine vers le mal qu^elle youdrok 
éviter et qui lui laisse à peine la liberté 
de faire le bien qu^elle désire , ah ! n'est- 
ce pas alors que TEtre infiniment Saint ^ 
infiniment parfait^ ne voyant plus en 
elle les dons précieux qu'il y a mis ^ et 
n'y apercevant , au contraire , que Fabus 
qu'elle en a fait , ne recevra point ses 
vœux et son encens , rejettera ses oi-> 
fraudes , aura en abomination ses sacri- 
fices souillés par le ministre impur qui 
les lui présente. Hé que dis- je 1 cette 
tnème créature accablée de honte , tant 
qu'un reste de lumière lui fera connoitre 
sa chute déplorable, et conservera en eïiû 
le sentiment de sa misère , aura- 1- elle la 
force d'élevé: vers le Ciel des regards qui 
semblent n'être plus faits que pour la 
terre ? se croîra-t elle en droit de sacri- 
fier au spuverain Etre ? se croîra-t-elle 
{)ropre à l'honorer , si elle n^en a pas reçu 
e gage d'une réconciliation qui ne peut 
s'opérer en son nom , parce qu'elle en est 
indigne par elle-même ? 

Âam, ce premier père an genre 
humain , est l'ami de son Dieu tant qu'il 
est innocent. Dans ces temps heureux^ 
mais si peu durables, il ne craint pas 
d^ s'unir étroitement à son Créateur, 
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d'entrer avec lui dans le commerce le 
plus intinfe , de subsiste^ en sa présence 
et de lui rendre un continuel hommage. 
La nature entière le reconnoît et l'avoue 
pour son Ministre et son interprête ; il 
n'en recueille les richesses et les dons 
que pour les rapporter à celui dont il 
les lient et les làire servir à sa gloire. , 
Foible honneur pour un Dieu sî grand! 
et cependant honneur accepté parce qu'il 
lui est offert par un cœur pur. Mais 
Adam a péché , et toute la nature s'arme 
contre lui et semble ^voir son crime en 
horreur. Lui-même n'ose ouvrir les yeux 
sur le changement qui s'est fait en lui. 
ïl voudroît se cacher à toute la terre , 
se soustraîrç vaux reproches de spn Dieu 
qui l'appelle , se dérober aux cris de sa 
propre conscience. Ce n'est ^pl us ce Roi 
qiii portoit imprimé sur son îronr comme 
un rayon de la majesté divine , c'est un 
vil esclave qui fuit la présence de son 
maître; ce n'est plus un Fils appelé à 
l'héritage de son père , c'est un proscrit 
qui lit an fond de son cœur l'arrêt de 
sa mort ou de son bannissement éternel..; 
Ah ! M. F. nous sommes les fils d'Adam, 
fils malheureux qui avons succédé à sa 
misère et à ses crimes, comme nous 
devions entrer en partage de son inno- 
cence et des faveurs de son Dieu. C'est 
avec les dispoûiions les plus funestes ; 
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toug lès jours nous imitoiîs la désobéis** 
fiance de notre premier père ; tous les 
fours les plu^ justes d-entre nous prou«i. 
vent a$se2 piar leurs foiblesses qu^ils sont 
^es enfîins et que le péché vit en eux... 
Que Dieu n^attende donc plus parmi 

nous aucune gloire de ses ouvrages 

Que la ii^ture reste dans l'humiliation^ 
et le silence.. •. Celui qui avoit été créé 

Sour lui servir d'organe n'est plus digne . 
e la faire parler; il devoit en être l'hon- 
neur ; il en devient la honte et Top^ 

probre 

Cependant un nouvel astre nous luit. 
A peine Adam a péch^î , et déjà la misé^ 
rîcorde du Seigneur lui ouvre une source 
de grâces et de salut ; et , par un miracle 
de sa sagesse, Dieu se prépare à Igi- 
même une victime et un Pontife dignes 
de son culte et de, ses Autels. Son fils ^ 
son propre Fils va paroître sur la terre; 
il est né , et il a pris le nom de Jésus y 
cW-à dire ,. le nom de Sauveur , ce nom 
aui^ comme dit Saint Bernard (i) , ren- 
ferme tous les autres. Que nos douleurs 
cessent ; que la joie succède à nos larmes;, 
qiïe là confiance renaisse dans nos cœurs : 
il s'appelle Jésus ; et dès lors je vois en* 
lui ce Messie promis dès l'origime du. 
inonde , annoncé de siècle en siècle par; 
les ; Prophètes, figuré partout un peuple 

(t) Serais a« z'a Circumcif*. 
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dont la Religîoa consistoir à n^avoir d^< 
pèrance qu'en lui seul. 11 s'appelle Jésns ^ 
et dès lors î'^aperçois en lui l'étoile de 
Jacob > le libétateur d'Israël ^ le désiré 
des nations , la lumière du inonde , celui 
qui de voit réconcilier le Ciel et la terre, 

3ui devoit nous faire sortir des ombres 
e la mort « qui devoit faire tomber le 
mur de division que le péché avoit élevé 
entre Dieu et sa créature. Pour tout 
dire , enfin , il s'appelle Jésus ; et je n'ai 
plus de peine à reconnoître en lui cet 
agneau sans tache , cette hoslie sainte 
qui devoit être immolée pour tout le genre 
humain , ce Pontife étemel qui devoit 
s'offrir lui-même pour rendre à son Père 
l'honneur que lui avoient ravi nos infi* 
délités. 

Hé , M. F. r vous demandez tous les 
jours comment Dieu a pu permettre 
que le péché s'introduisit dans le monde ^ 
puisqu'on fin la plus légère offense faite 
à la Divinité lui enlève plus de gk)ire 
que toutes les vertus des Justes réduites 
à leur propre valeur ne peuvent lui en 
procurer. 

Ah ! sans doute ^ du système de la 
création et du sein d'un monde dépravé 
ôtez J. G. y et il m'est impossible de vous 
répondre. 

Mais avec lui et par lui le moindre 
^te de vertu acquiert des mérites infi- 
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nis ; le mal du pèche est plus que corn- 

Eensè par les adorations a\iii Dieu fait 
omme, et ses suites par rapport à 
l^homme même sont abondamment xo^ 
parées. ^ 

Et d'où seroit venu pour nous le salut ^ 
la moindre espérance du salut dans la 
loi du péché , dans la malice du siècle , 
sHl ne nous étoit né ^ dit S. Bernard (i), 
tm sàlut nouveau et inespéré? 

Le sang des génisses sera-t-il de nature 
à efïacer les crimes de mon cœur ? mon 
repentir aura-t-il la force de réparer l'in- 
jure faite à TEtre-Suprème ? Où sera la 
victime assez pur& et d'un assez grand 
prix 9 pour satisfaire 'à la dette que )\\ 
contractée ? Où sera le Prêtre assez digne 
par 1 ui-même de l'offrir et d'être écouté ? 
U nous falloit donc^ dit Saint Paul « un 
Pontife tel que c^ui qui nous à ètè 
donné , tel que J. G. , qui est Saint , par« 
fiiitement Saint ; un Pontife qui n'eût pas 
besoin chaque jour comme les Ministres* 
de la terre > d'offrir des victimes pre-* 
mièrement pour ses péchés , et ensuite 
pour ceux du peuple. Car, tous le savez, 
M. F. ceux qui approchent le plus près 
des Autels sont , ainsi que vous , sujets 
à la fragilité de la nature humaine ; et 
n'avons-nous pas tous les jours à gémir 
de nos propres foiblesses ? aussi prions- 
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nous sans cesse pour nous-mêmes^ en 
priant pour vous tous ; aussi n^ofirons- 
aous les divins Mystères quW nous unis^ 
sont à J. C. ; aussi FEgiise entière ne 
prie-t»elle qu'au nom de J. CL Tous le» 
vrais fidèles , dit encore Saint Bernard , 
savent combien ils ont besoin de Jésus. 
Cest à ce nom que tout doit flécliir aux 
Cieux et sur la terre ; point d^autre nom 
par lequel les hommes puissent être 
sauvés. 

Jésus y nom adorable , bien différent 
/ de tant de noms célèbres qui ne Font 
été que pour le malheur du monde ! 
Jésus , c'est donc en vous que nous dé* 
von s mettre tout nôtre espoir ; c^est par 
vous seul que nous pouvons honorer la 
divinité comme elle doit l'être ; c'est par 
vous seul que l'homme pécheur ose en- 
core s'approcher de son Dieu , qu'il sa- 
tisfait à sa justice, qu'il attend tout de 
sa miséricorde , qu'il éprouve les effets 
de sa grâce , et qu'en participant à vos 
ihériies, il rend son hommage agréable 
et digne d'être accepté. 
, Que dirai - je donc de ces systèmes 
d'irréligion , que l'incrédule sème dans 
tous les cercles, qu'il a cherché à ré- 
pandre dans des ouvrages immenses y 
source impure d'un poison Bussi dange- 
reux que subtil ; systèmes funestes, qui, 
en nous prjivant des lumières et des ae- 
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cours de la révélation , en nous ôtant 
Jésus, Fauteur de notre saint ^ Tobjet et 
le consommateur de noire foi^ Tunique 
soutien de notre espérance , enlèvent à 
Dieu toute sa gloire, privent IMiomme 
de toute- sa grandeur, et ôtent au pé. 
cheur sa ressource la plus sûre; systèmes 
plus capables de nous désespérer ^ par les) 
incertitudes où ils nous entraînent, que 
de nous tranquilliser par )a fausse sécu«* 
rite qu^ils nous promettent , plus propres^ 
à nous plonger poor toujours dans les 
égaremens où nous aurons eu le malheur 
de tomber, qu^à nous soutenir ou à nous 
relever dans nos chûtes l 

Ah ! M. F. connoissons tout le prix de 
la foi que le Seigneur nous a donnée ; 
ne souffrons pas que l'esprit d'erreur et 
de mensonge 9 l'esprit d'orgueil et d'indé- 
pendance, l'esprit de libertinage et de 
dérèglement y donnent la plus légère at- 
teinte ; soyons fi<ièles à suivre les maximes 
d'une Keligion si sainte ,'si pure^ si digne 
de son auteur ; et soit que nous glori-* 
fiions Dieu comme le principe de tout 
ce qui est en noua et hors de nous ^ 
soit que nous le Confiions comme la fin 
à laquelle tout en nous et hors de nous, 
doit se rapporter , souvenons nous que 
l'honneur que' nous Ipi rendons n'a de 
prix y et que nos œuvres n'ont de méritie 
que par Jésus Christ. 
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Unis^ns-nous donc à lai, comme des 
membres à leur chef ; unissons-nous a 
son corps mystique ^ qui est l'Eglise , par 
une soumission entière et parlkite à son 
chef visible et à ses pasteurs ; et n'oa- 
blions jamais que sans cette soumissioH^ 
sans cette union ^ il n^y a , selon le témoi- 
gnage de tous les saints Docteurs ^ ni mâ- 
rite surnaturel ^ ni charité , ni culte , qui 
honore vraiment Dieu , puisqu'on ne peut 
être uni à J. C. sans Pètre à son Eglise. 

Mais^ M. F. pour glorifier la Divinité, 
par Pacte le plus essentiel de la Religion , 
nh ! venez dans nos temples lui offrir, 
chaque jour, le sacrifice de son Fils. 
Cest là que le Tout-Puissant , en jetant 
les yeux sur son Christ, laisse tomber 
sur nous un regard favorable ; c*est là 
que les Anges y remplis d'admiration , de 
confiance et d'amour à la vue du plus 
grand des Mystères, unissent leurs trans* 
ports aux nôtres , et leurs plus vives ins* 
tances à nos vœux et à nos prières. C'est- 
là 9 qu'environné de ses Saints , et de la 
troupe glorieuse des Martyrs et des. Vier- 
ges ,r Agneau de Dieu s'immole y et qu'en 
notre faveur , il £sit tout-à-la*fois , auprès 
de son Père , la fonction de prêtre et de 
victime. Ô Ciel ! quel sacrifice ! et vous 
refusez d^y assister ? c'est donc à dire, 
M. F. que vous refusez à Dieu la plus 
grande gloire que vous puissiez lui ren* 



De la gloire que nous itvons rendre à Dieu. 3 1 i 
âré ^ et que vous vous refusez à rous- 
niènies les fruits les plus abondans.de la 
grâce et du salut. 

, Ah. ! désormais venez ^ M» F. venez 
offrir , en commun y ce sacrifice adorable ; 
laites plus encore , pour sanctifier les jours 
spécialement consacrés au Seigneur, e€ 
pour satisfaire aux lois que FEglise vous 
^unpose , offirez Thostie sainte , par les 
mains de votre pasteur 4 que ce soit lui 
qui vous rompe le pain eucharistique » 
celui de foi., de paix et de charité ; rece- 
vez de lui \gs paroles de vie » et que sed 
instructions vous disposent plus sûrement 
à profiter des noires. Dieu attache à son 
ministère des grâces ^ui lui sont propres ^^ 
et répand , sur ses paroles, une force et 
une onction que nous ne saurions don- 
ner à nos discours. £t pourquoi faut il 
que les pratiques 9 les plus conformes, à 
1 esprit de TEglise et à ses préceptes, 
n'aient plus rien qui nous flatte et nous 
attire^ dès qu'elles semblent nous con- 
fondre avec le Teste des fidèles. 

Non contens de vous assujétir à ces 
premiers actes de Religion ^ ne ces9e2 
d'honorer Dieu par vos œuvres ; vivez 
de la vie de J. C. ; suivez ses exemples , 
imitez ses vertus ; et soit que vous parliez, 
soit que vous agissiez , quelque chose que 
vous fassiez , faites-le au nom de J. G. 
Omnc ^uodcum^ue facitis in Vcrho aul in 
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opère , omnia in nomine Dominé Jesà 
Christi. (i) 

Ce n^est pas que la fragilité humaine 
nous permette de nous rappeler , jusque 
dans les moindres choses y l'obligation 
où nous sommes de glorifier Dieuà chaque 
instant de notre vie , et de le glorifier 
en nous unissant à son Fils : mais sup-* 
pléons du moins à ce que nous ne sau- 
rions attendre de la foihlesse de notre 
naturel, par une intention droite et une 
Tolonté constante de ramener tout à cette 
fin et de ne rien faire que dans cet esprit. 
Témoignons souvent à Dieu cette dis- 
position intérieure pour nous y renou- 
veler sans cesse , et pour qu^elLe influe 
sur toutes nos œuvres. Témoignons-la 
surtout dans nos actions les plus impor- 
tantes, et pendant le cours de ces actions, 
de peur que ce qui aura commencé par 
Tesprit ne finisse par la chair y et que 
nous ne retirions qu'un fruit passager 
de ce qui devoit nous conduire à une 
félicité éternelle. 

Profitons avec empressement des cir- 
constances le^ plus propres à nous rap- 
peler au souverain Etre ; et pour sanc 
tifier aujourd'hui le reste de nos jours, 
disons-lui , M. F. à la face de ces Autels, 
et au nom de son Fils , que notis ne 
voulons employer tous les instans qu'il 

{\)6oloss»\. 17. 

nous 
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nous laisse qu'à sa gloire» Oui mon Dieu, 
c'est votre gloire seule que nous voue 
demandons. Procurez*la dans nos biens 
et jusque dans nos maux ; que nous n* 
nous occupions que d'elle ; que nous ne 
travaillions que pour elle; qu'elle soit 
notre unique objet dans cette vie^ , et 
qu'elle devienne la source de notre ré- 
compense dans Pautre , c'est ce que je 
vous souhaite au nom de QOtre Seigneur 
f .ésus-Christ. 
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S E R M O N 

POUR LE MARDI DE LA III.* SEMAINE 

DE CARÊME. 

Sur le support les uns des autres^ 

Alter aherius onera porta te et ^sic adimplebitis legem 
Christi, 

Portez les fardeaux les nos des autres et vous accoinpU- 
rez aiu«i la loi de Jéihis-Christ* 

Gai, 6* 

1j. n'est personne qui ne mette au nombre 
des vertus les plus préjcienses à l'huma- 
nîté Tesprit de support et d'indulgence 
que l'Apôtre nous, prescrit par ces pa- 
roles. Pourquoi faut-il que nous lexi- 
gions des autres avec tant de rigueur , 
et que nous nous attachions si peu à leur 
en donner ^exemple ddns nous-mêmes? 

Vertu si digne de notre empressement 
et de nos vœux ! vous pouvez seule faire 
le charme de la vie ^ nous rendre la so- 
ciété douce et tranquille ^ nous donner 
des jours purs et sereins et nous faire 
)ouir de tous les fruits de Punion et de 
la paix. . ^ _ 

Que ne puis-je donc parvenir aujour- 
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d^lîui à vous en faire sentir tout le prix ! 
je n'aurais plus besoin de vous parler 
da defoir pénible , mais indispensable 
d'aimer ses ennemis. Ah ! M. F. l'esprit 
d'indulgence ne suffiroit- il pas pour éloî- 
goer toutes les inîlnitiés^ ou pour les 
éteindre ? Qu'y a-t-il , en effet , qu'y a t-il 
de plus propre à maintenir la paix dans 
le sein des familles , le bon ordre dans 
. les sociétés les pTus nombreuses , la con- 
corde entre tous les hommes ; quelle 
autre vertu peut mieux assurer notre 
avantage particulier dans cette vie et dans 
l'autre ? C'est sans doute par ces motifs 
que le Sauveur du monde , toujours at- 
tentif à ce qui pouvoit procurer le bien 
général et notre propre bonheur , n'a 
cessé de la prêcher aux hommes tant par 
ses leçons que par son exemple et en a 
fait un des caractères les plus marqués 
de fidélité à accomplir sa loi. Sic adinv^ 
plebitis legem ChristL 

Il nous U prêche encore tous les jours 
cette vertu , par la patience , par la condes- 
cendance dont il use envers les pécheurs, 
et peut être envers nous-mêmes ; toujours 
rempli de cet esprit dé douceur qui n« 
lui permettoit pas, dans le cours de sa 
vie mortelle de rompre le roseau à demi- 

lii brisé , ni déteindre la mèche qui fume 
encore , il a réservé pour le siècle à venir 

or tout le poids de sa colère à Tégard cjes 
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méchans , pour leur faire éprouver pen- 
dant cette vie tous les effets de sa mi» 
séricorde. Il les supporte , il les prévient , 
il les invite à retourner à lui , il leur oÉfre 
sans cesse des voies de réconciliation 
et n^épargne rien pour les engager à en 
profiter. Conduite aimable et touchante 
qui devroit être le modèle de la nôtre 
et que nous devons craindre qui ne serve 
un jour à nous accuser et à nous con- 
fondre. Liés par le Ciel même à des 
hommes sujets comme nous à mille 
foiblesses , nous refusons de nous en faire 
un sujet de mérite en les supportant, et 
nous déshonorons, par nos emportemens , 
nos dissentions > nos haines et nos ven- 
geances , la nature d'un être sociable tel 
que rhômme et la Religion sainte que 
Qous professons. 

Prenons aujourdliui des dispositions 
toutes contraires , entrons dans les vues 
de notre divin Maître , et pour former 
en nous cet esprit de support et d'in- 
dulgence sans lequel nous ne saurions 
mériter la sienne , arrètons-nous à trois 
réflexions qui naissent naturellement du 
èujet que je traite et qu'il nous sera aisé 
de nous rappeler dans toute notre con- 
duite. 

Nous avons tous les jours besoin d'iti- 
dulgence pour nous-mêmes dans la so- 
ciété , première réflexion ; l'esprit d'union 
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et de charité qui distinguo tous les vrais 
Disciples de J. C, doit nous porter à 
l'indulgence envers ces hommes qui sont 
nos frères et en être la règle ; seconde 
réflexion et le sujet de ma seconde par- 
tie. Enfin la manière dont Dieu en usera 
à notre égard dépendra de celle dont 
nous en userons nous-mêmes envers les 
autres; troisième réflexion que je trai- 
terai aiasi que les deux premières avec 
autant de précision qu'il me sera possible. 
Si nous nous considérons nous-mêmes 
soigneusement et sans illusion , si nous 
envisageons ce que la charité si essen- 
tielle au Christianisme nous prescrit y sî 
nous faisons attention au besoin pressant 
où nous sommes de la miséricorde de 
notre Dieu, nous trouverons dans ce6 trois 
considérations jointes ensemble tout ce 
qui peut nous rendre vraiment indul- 
gens. 

Au reste, M. F. il s'agit ici d'une de 
ces maximes dont l'usage nous est né-^ 
cessaire à chaque instant ^ dans toutes 
les situations diffêrenies , dans toutes les 
conditions de la vie , de ces maximes 
qui sont faites pour tous , auxquelles on 
ne pense pas , et qui cependant n'ont 
besoin , pour faire sur l'esprit toute Tim- 
pression que Ton peut en attendre , que 
d'être exposées naïvement et sans art , 
d'autant plus promptes à produire leur 
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effet qu'on les rend plus sensibles et qu'on 
s'applique davantage à les mettre à la 
portée de tous. C'est uniquement ce que 
je me propose dans ce discours , et pour 
que l'on en retire quelque fruit , qu'il 
me soit permis d'y sacrifier la pompe et 
les richesses d^une éloquence plus rele* 
vée au style familier de l'instruction. 

Daignezi , ô mon Dieu , répandre , sur 
iries^ paroles , l'onction de votre amour > 
qu^elles soient simples , mais qu'elles per« 
suadent, et que la douce impression de 
votre grâce nous rende encore plus facile 
l'obéissance de l'un de vos plus doux 
préceptes ; nous vous en prions par Tin- 
tercession de Marie. Ave Maria. 

PilEMliUE Ri^FLEXlON. 

Chaque homme a ses défauts, et dans 
la société nous avons sans cesse besoiri 
/d'indulgence pour nous-mêmes; deux 
vérités qui naissent l'une de l'autre et 
dont la conséquence est facile à tirer ^ 
dès que les principes sont une fois re- 
connus ; deux vérités sensibles ^ et que 
l'on avoue aisénrent dans la spéculation, 
mais dont on n'est point assez 'vivement 
pénétré , et qu'à chaque instant on dé- 
savoue dans la pratique , pourquoi ? parce 
qu'on ne se connoît point et qu'on ne 
ç'étudiù point soiniôui(î. 



Sur le support les iiri$ des autres. 3 19 
. Par l'effet naturel d'un amaur. propre 
areugle et injuste ^ nous portons une 
attiention maligne sur les défauts d'autrui 
et nous n'en faifionâ point ou presque 
point sur ceux qui sont en »o|;s. Je dis 
plus encore y veut Qn nous les faire aper^ 
cevoir , npus les excusons y nous leur 
trouvons mille prétextes , oovs les dt*^ 
guisons mémo sous de beaux noms, qui 
en font presque des vertiis , tandis que 
nous les considérons dans les autres sous 
l'aspect le plus odieux. 

Ce que nous appelons en eux opiniâ- 
treté , entêtement ^ nous voulons le faire 
passer en nous pour un attachement ferme 
et inviolable à la vérité ; ce que nous ne 
craignons pas de taxer ailleurs dlnSexi* 
bilité , de dureté, n'est de notre part qu'un 
amour constant de l'ordre et de la jus- 
tice. Ce qui nous paroît animosité, hi^ine^ 
vengeance, dans ceux qui en sont peut- 
être leâ moins susceptibles, n'est pi us daiis 
nous 9 quoique porté à un excès qui ne 

{>eut se concevoir^ qu'une attention très- 
égitime k garder les bienséances , à main* 
tenir notre dignité ^ et à nous faire rendre 
pour l'avenir le respect qui nous est du : 
en un mot , et pour me servir des ex- 
pressions de J. C. ( 1 ) nous voyons tmo 
paille dans Vosi\ de notre frère j et nous ne 
; voyons pas une peutre qui est dân$ le nôtre 

- il) Ma#»7*a. 
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Tel est, et nous en faisons tous les 
jours , M. F. une épreuve bien triste et 
¥ien humiliante pour nous , tel est le 
réritablo caractère de Pamour déréglé 
de nous-mêmes. Semblable à un verre, 
trompeur y il grossit à nos regards tous 
les objets , il les augmente sans mesure 
lorsquHl s^agit des défauts des autres , et 
par une illusion toute contraire, il les 
diminue ^ il les fait disparaître dès qu^il 
s'agit de nos propres foiblesses. 

De là vient sans doute la difficulté que 
nous ressentons à supporter ceux avec 
lesquels nous vivons ; c'est que nous les 
croyons seuls coupables ; c'est que tou- 
jours prêts à nous séduire % à nous flatter 
nous-mêmes et à recevoir le bandeau 
fatal de l'amour - propre , nous nous 
croyons exempts- des défauts que nous 
blâmons en eux^ ou des vices semblables 
à ceux que nous leur reprochons , car 
si nous étions bien persuadés ( comme 
nous devrions l'être en effet ) qu'ils ont 
lieu tous les jours de se plaindre de 
nous comme nous nous plaignons d'eux , 
qu'il y a en nous des taches qui les offus- 
quent continuellement , que notre carac* 
tère leur présente des bizarreries^ des 
inégalités , des contradictions qui les 
étonnent à chaque instant , et qu'ils ont 
souvent la plus grande violence à se faire 
pour soutenir sans aigreur et sans re;^ 
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proche ce qui leur paroît déplacé dans 
nos actions ou nos discours ; 3ans doute 
alors, ah ! sans doute, nous aurions 
plus de penchant à les excuser qu'à les 
condamner , et nous userions plus vo- 
lontiers envers eux d'une indulgence dont 
nous sentirions que nous avons l^soia 
pour nous-mêmes. 

Cependant ne puis je pas le dire à 
vous. M* F. et peut-être à chacun de 
vous en particulier , vous vous accusez 
sans cesse le^ uns les autres. On n'entend 
dé tous côtés entre voisins , a-Tiis , pa- 
rens que plaintes et que murmures. Vous 
jjiigez dans la plus grande rigueur tous 
ceux qui n'ont pas eu l'avantage de vous 
plaire et qui vous sont opposés par quel- 
que endroit. Vous croyez devoir leur 
faire éprouver les traiteuiensJes plus durs; 
vous voudriez môma que le monde en- 
tier , s'il se pouvoit , entrât dans les 
sentimens et la disposition où. vous êtes 
envers eux , tant elle est juste ^ dites* 
vous, si toutefois une semblable dispo-. 
sitioh peut jamais l'être devant Dieu ; 
mais enfin « s'ils sont aussi coupables que 
vous le dites, traitez*-Ies donc avec tant 
de dureté , j'y consens , et pour les acca- 
bler sous le poids de votre indignation 
et de la haine publique que vous leur, 
s-usciiez, soyez le premier à donner, à 
leur égard , l'exemple de la ^évérjté le^ 
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})lus outrée, ne ménagez plus rien , jetez* 
eur le premier la p erre afin que tous 
les autres la leur jettent avec vous. Mais 
prenez-garde , M. F. ce que j'ose vous 
accorder aujourd'hui en paroissant ou- 
blier ce que la Religion vous défend , 
je ne le permets comme J. C qu'à celui 
d'entre vous qui n'a rien à se reprocher. 
jQui sinepcccato est vestrùm y primas in illum 
'lapidem mittat ( Joan 8. ) Ah I s^il est vrai, 
dit Saint Grégoire , que tant que nous 
sommes dans cette chuir mortelle , nous 
sommes tous sujets aux infirmités de la 
nature corrompue , chacun de nous ne 
devroitil [>as juger par lui-même , com- 
bien il doit avoir compassion de la foi- 
blesse de son prochain. 

Quel est , 6 mon Dieu^ le triste étal 
de l'honuiie ? quel est notre aveuglement, 
et combien n'avons- nous vkr^ besoin de 
^olre secours pour arracher le voile qui 
nous cache nous mêmes à nousmêmesl 

Lorsque nous n'apercev<ms dans tous 
ceux avec lesquels nous avons contracté 
une certaine familiarité que des exemples 
et des suites de la fragilité humaine , 
lorsque l'expérience la plus* commune 
nous apprend qu'il n'est personne , faites 
attention , je vous prie , je dis personne 
sans en excepter même les plus justes , 
qui soit exempt de défauts çt qui n'en 
fasse paroître davantage à mesure que 
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nous sommes plus Ji portée cîc Tétudier 
et de le connoître, commeiît pouvons- 
nous croire, que nous serons ici-bas les 
seuls en qui l'on n'ait rien k reprendre. 
Votis n'avez pas , je le veux , tel vice 
que vous blâmez dans autrui , raaîiî 
n'ates-vOLis pas sujets à beaucoup d'aiUres 
phis considérables peut être et moins 
di*;nes d'excuse ; ou n'êtes- vous pas du 
moins la première cause de ce qui excité 
si fort vos géraissemens et vos plaintes. 
Vous épouse désolée dont lia douleur 
éclate avec tant de violence et qui ne 
croyez pas pouvoir supporter plus lonej- 
temps la conduire de celui que le Ciel 
vous a donné pour époux , au lieu dé 
Tnttîrer par vos compIaî*»ances et par 
vos égards, de le fixer par une attention 
continuelle h lui plaire et de regarder, 
comme voi.; premier devoir, celui do . 
vous en faire aimer , ne l'avez vous pas 
éloigné par votre humeur difficile et 
impérieuse et ipot une négligence affectée 
de ce qui auroit pu le satisfaire , ne lui 
avez- vous pas rendu sa maison presque 
insupportable par vos contradictions \ 
vos hauteurs ou vos emporteracns? Vous, 
époux volage et infidèle qui vous plaignez 
de ne pas trouver dans cejlle à qui Dieu 
vous a uni par un lien sacré , les era- 
ptessemens , les soins et toutes l<?i, qija * 
iités nécessaires pour vous captiver y faites" 
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un retour sur vousmem^s, et voyez si 
vos manières brusques et sauvages, si 
votre indifférence, si vos dédains et vos 
mépris , n'ont pas aigri son caractère et 
n'ont pas contribué à lui faire perdre 
toute la douceur et tous les charmes 
qu'il n'eut tenu qu'à vous d'y rencontrer. 
iVous , pères et mères , vous maitres , qui 
gémissez à chaque instant de Tingrati* 
tude et du peu de docilité de- vos enfans 
ou de ceux qui font leur unique occu- 
pation de vous servir , ne leur imposez- 
vous pas un joug qu'ils ne peuvent porter? 
N'abusez-vous pas de votre autorité , en 
l'employant uniquement à dominer sur 
loar volonté , à les tyranniser par vos 
<îaprîces , h les contraindre jusque dans 
les choses les plus innocentes ; et vous, 
rnfans rebelles et dénaturés , serviteurs 
indociles, vous qui vous portez san<; cesse 
])Our les accusateurs de ceux qui vous 
ont donné le jour , ou que Dieu vous 
a donnés pour maîtres , ne méritez-vous 
pas la conduite qu'ils tiennent à votre 
rgard par votre peu de respect , de fi- 
délité, de soumission ou de condescen- 
dance , et par les déréglemens dont Vous 
les rendez chaque jour les témoins ? Vous 
«nfm qui avez été uni si étroitement à 
cet ami avec lequel vous venez de rompre 

330ur toujours, si n'ayant aucun égard 
i l'attachement qu'il vous a témoigné , 
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aux services qu'il vous a rendus , ou aux 
qualités solides dont il est omè , vous 
n avez fait attention qu'à quelque procédé 
moins régulier , en apparence , que vous 
ne-'VOus seriez cru en droit de l'attendre, 
qu'à ses vivacités passagères et peut-être 
à son trop de franchise sur des vérités 
importantes , mais qu'il vous paroissoît 
dur d'être obligé d'entendre , n'a voit il 
pas à se plaindre de son c6té de la lé- 
gèreté, de votre esprit , du peu de res- 
sources qu'il trouvoit dans les sentimens 
de votre cœur , de votre indiscrétion , 
de vos négligences perpétuelles dans ce 
qui concerne les devoirs les plus saints 
de l'amitié. 

Mais que fais je, M. F. à l'instant même 
où je cherche à vous peindre tels que 
vous êtes, vous vous imaginez sans doiite 
reconnoître dans mes discours la conduite 
de^ ceux dont vous croyez avoir droit 
de vous plaindre et vous n'y reconnois- 
sez pas la vôtre. Illusion déplorable ! il 
faudroit, à chaque trait que nous vous 
offrons, un autre Nathan, qui pût vous 
dire comme ce Prophète le disoit à David , 
c'est à vous que ceci s'adresse , vous êtes 
cet homme dont on parle. Tu es ille vir. 

Ah , M. F. ! au lieu de nous ar- 
rêter sans cesse à faire le procès aux 
autres hommes et à leur appliquer toutes 
les critiques des mœurs que nous lisons 
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dans les livres de piété, ou que non» 
entendons faire dans la chaire de vérité, 
que n'avons- nous assez de raison pour 
nous examiner nous mêmes , assez d'hu- 
manité pour désirer sincèrement de con- 
noître nos propres défauts, assez de bonne 
foi pour en convenir ? Peut-être nous 
apercevrions- nous alors que nous ne 
sommes le plus souvent mécontens des 
autres , que parce qu'ils ont lieu de l'être 
de nous ; nous sentirions du moins que 
si nous avons. quelque chose à supporter 
en eux , il y a aussi en nous raille foî- 
blesses , pour lesquelles nous devons dé- 
'sirer qu'ils nous fassent grâce , et nous 
les excuserions en partie pour mériter 
qu'ils nous excusent à leur tour. 

Car, vous le savez , M. F. selon la règle 
la plus ordinaire , on nous juge dans le 
monde comme nous jugeons les autres; 
et ne nous est-il pas arrivé cent fois à 
nous mêmes de peindre des couleurs les 
plus noires ces caractères durs et intrai- 
tables , qui , toujours empressés à saisir 
ce qui peut donner matière à leurs cen- 
sures et à leurs plaintes , ne souffrent 
rien de ce qui les contraint et leur dé- 
plaît , n'usent de condescendance pour 
qui que ce soit, se croient tout permis, 
et ne permettent rien à la fragilité de ceux 
qui les environnent? 

Nous relevons avec une sorte d'affeç- 
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tatîon jusqu'aux plus petits détauts qui se 
rencontrent dans les hommes dç ce ca- 
ractère. Nous nous prévenons contre 
eux , et c*est assez que nous les- voyions 
cVhameur à ne noua rien passer , pour 
que nous entrions aussitôt, à leur égard > 
dans une disposition toute semblable. 
Ma s recueillons , pour notre propre 

' instruction , tout le fruit que nous offre 
une leçon aussi frappante, et demandons^ 
nous . dans un esprit de vérité , si nous 
ne devons pas craindre de faire une pa- 
reille impression sur ceux qui sont à 
portée de nous connoître. 

Nous voudrions que dans les jugennens 
que l'on forme de nos sentimens. et de 
nos actions , il put se trouver en tout 
temps un certain fond de douceur et de 
home , qu'on interprétât nos discours 
dans le sens le plus favorable ^ que ceux 
avec lesquels nous sommes obligés de 
vivre , eussent pour nous de certains mé- 
nagemens^ et qu'il nous fut permis de 
rencontrer en eux une sorte de condes- 
cendance , une sorte de facilité à se prêter 
à nos goûts , à nos penchans , à des ha- 
bitudes sur lesquelles nous sommes éton- 
nés, qu'ils témoignent tant de vivacité 
ou tant d'àîgreur , et cependant nous fai- 
sons , envers eux, tout le contraire de ce 
que nous nous croyons en droit d'en 

' attendre. Après cela , M. ÏF. comment vou* 



3a8 Le mardi de la III.^ sent, de Carime: 
lons-nous qu'ils nous épargnent , qu^ils 
nous supportettt , qu'ils soient inJulgens 
à notre égard ? Ah ! changeons de con- 
duite, et j'ose, en quelque sorte, vous 
être garant , qu'ils auront pour nous cette 
indulgence que nous désirons ; que dis- 
je \ peut-être même s'empresseront-ils alors 
à agir envers nous de manière que nous 
ne trouverons presque plus rien à sup- 
porter en eux. 

Et pour vous en convaincre, M. F. 
jetez les yeux sur celui qui est doué de 
cette vertu précieuse, et comparez-le à 
celui qui est assez malheureux pour en 
être privé. 

Celui-ci que tout blesse, que tout ré- 
volte dans les autres , qui s'aigrit du plus 
foible obstacle qu'on oppose à ses; désirs, 
qui s^irrite de la plus légère offense , et 
qui souvent même, délicat jusqu'à Pex- 
cès, en suppose où jamais on n'eut au- 
cun dessein d'en mettre ; qui ccmsîdère 
les défauts comme des vices, les simples 
foiblesses comme des crimes ; qui ne 
passe sous silence que ce qu'il ne lui est 
pas libre de censurer et (|6 condamner; 
qui abonde en son s^ns^ et ne sait ce que 
c'est que de céder sur tant de choses à 
l'égard desquelles il importe peu d'avoir 
raison ; qui contredit , qui conteste, qui 
dispute sans fia, et semble ne pas avoir 
de plaisir plus doux que celui de mettre 
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chacun dans son tort, et de lui faire 
arouer sa méprise et ses fautes ; ah ! qu'il 
est à plaindre, M. F. tout homme de ce 
caractère , et que j'en crains pour lui les 
suites pénibles. Il fait le tourment des 
autres et son propre supplice ; ceux qui 
le cohnoissent le mieux le redoutent et 
l'évitent; il est étranger dans sa propre 
famille; il change , à chaque instant, de 
sociétés et d'amis, et il ne parvient à 
s'assurer nulle part l'estime , la confiance 
et la paix, ou il nWhète enfin, h l'exté- 
rieur , cette paix si désirable que par une 
dépendance absolue de ceux mêmes, dont 
il ne vouloit autrefois rien souffrir. Trop 
juste châtiment du défaut de support , 
et prenez garde, M, F. description trop 
naiVé de ce qui se passe tous les jours 
dans le monde, et peut-être même au 
milieu de vous et sous vos yeux. 

Mai^ , au contraire , que celui qui se 
fait une heureuse habitude d'excuser , de 
justifier, de supporter, qui se prête à 
nos foiblesses , qui use de ménagement 
et de bonté , qui cède, qui console , toutes 
les fois quil peut le faire, sans blesser 
la justice et la vérité, que celui-là retire 
de sa conduite d'heureux fruits. Consi- 
dérez combien elle le rend cher à tous 
ceux dont il est environné , combien on 
se prête, de son côté, à tout ce qui peut 
lui plaire , avec quel soin on évite tout 
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ce qui pourroit le mortifier ; combien on 
a de penchant à Texcùser , * lor$ même 
' qu'il se condamne , et avec quel empres- 
sement on se porte à lui rendre mênae 
-au delà de ce qu'il pourroit prétendre, 
k mesure qu'il semble exiger avec moins 
de rigueur ce qui lui est dû; car c'est 
ainsi que se vérifie, tous les jours, cette 
parole de l'Esprit Saint : mettez de la dou- 
ceur dans toute voîre conduite , et vous 
obtiendrez, non-seulement l'estime des î*( 
hommes, mais leur amour. In mansue» 
tudine perfice opéra tua^ et super hominum 
gloriam diligeris» Cest ainsi encore , que 
nous éprouvons la vérité de ces paroles 
du Sauveur : heureux ceux qui sont misé- 
ricordieux, parce qu'ils obtiendront aisé- 
ment qu'on le soit à leur égard. Beaii 
miséricordes : quoniam ipsi misericordiam 
consequentur, 

, Heureux donc ceux qui *, réservant 
toute leur sévérité pour eux-mêmes, crain* 
droient de la faire paroîlre envers leurs 
frères-, et qui , pleins de clémence, n'ont 
pour eux que de la condescendance et 
des égards. Beati miséricordes. On ne jet- 
tera point , sur leurs défauts , un œil sé- 
vère ; ils seront à Fabri des traits empoi- 
sonnés de la haine, ou les traits s'émoua* 
seront en tombant sur eux, et l'on s'em- 
pressera, de toutes parts , à couvrir ce 
qu'ils ont de foiblessçs, par le récit de 
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le m s vertus. Misericordiam lonsequentur. 
BtatL Heureux ceux dont le zèle com- 
iiiencè par se replier tout entier sur ce. 
qu'ils ont h corriger en eux, et qui, éprou- 
vant en eux-mêmes combien il est diffi- 
cile de 66 vaincre, n'attendent pas des 
autres plus qu'ils ne peuvent se promettre 
de leurs propres efforts. Beati miséricordes. 
On ne demandera d'eux que ce qu'ils 
pourront donner, an recevra sans peine 
r exe use de leur fragilité , on se fera 
même un devoir de justifier leurs actions, 
Ahs qu'on trouvera jour à lé faire. Mise- 
ricordiam consequéntur. Beau, Heureux , 
encore une fois, ceux qui, selon la pen- 
sée de St. Chrysostôme , croyant avoir 
mérité tout ce qu'on leur fait souffrir, 
ne s'en prennent qu'à eux seuls des peines 
qu'ils éprouvent et en sont par là plus 
portés à traiter avec bonté ceux mêmes 
qui les persécutent. Beati miséricordes. 
\aincu par des procédés si nobles y on 
oubliera les sujets de plaintes que l'on 
croyoit avoir eonlre eux , ou l'on ne s^en 
souviendra que pour se reprocher en se- 
cret de les avoir exagérés. Misericordiam 
consequéntur. Beati, Heureux tous ceux qui 
entrent, à l'égard des autres hommes, 
dans les mêmes dispositions où ils doivent 
dtsirer (jue l'on soit à leur égard : on 
usera , envers eux, du même retour. Beati 
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miséricordes quoniam ipsi misericordiam 
consequentur. 

Il est donc vrai que notre propre inté- 
rêt ^ relativement à la société pour Ur 
quelle Dieu nous a formés, c'est de pren- 
dre cet esprit d^indulgence et de support, 
Sue nous devons souhaiter^ ardemment 
e faire naître dans les autres par rap- 
port à nous , et le plus sûr moyen de nous 
pénétrer du besoin où nous sommes, 
qu'on daigne en user en notre faveur , 
c'est de faire sur nous un retour sérieux ^ 
de nous examiner sans prévention , sans 
aveuglement , sans partialité, et d'avouer, 
en gémissant , tout ce qu'il y a en nous 
de îbiblesse, tout ce quHl est nécessaire 
qu'on nous pardonne à' chaque instant. 
En un mot , connoissons nous nous-mê- 
mes, soyons vraiment humbles, et nous 
serons indulgens. 

Mais , je passe à un autre motif bien 
plus digne de la Religion que J. G. nous 
a donnée, niotif de charité^ qui doit 
servir en même-temps de règle à notre 
indulgence. C'est ce qui va faire le sujet 
de ma seconde partie. 

Segoicdb Réflexion. 

Quand il seroit vrai que les autres 
hommes ne trouveroient rien à supporter 
en nousj et que nous n'aurions pas be- 
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sbîn de leur indulgence pour nous-mêmes^ 
la charité qui doit être le premier lien 
de la société , comme elle est le caractère 
essentiel de la Religion chrétienne, ne 
suffiroît-elle pas pour nous exciter à 
user de condescendance envers les autres, 
et pour nous rendre douce une loi si 
rigoureuse en apparence. 

En effet , M. F. , si nous aimons 
les hommes comme J. C. veut que nous 
les aimions ; si nous les aimons pour 
Dieu , nous sera-t-il donc si difficile de 
souffrir leur mauvaise humeur , leurs 
contradictions et tous leurs autres dé- 
fauts? Qu'est-ce qui entretenoït la paix 
et la concorde parmi les premiers Chré- 
tiens, et qui i'aisoit que toutes choses 
étoient communes entr*eux ? qu'est-ce 
qui les portoit à endurer si patiemment 
les outrages de leurs persécuteurs , sinon 
cette charité ardente qui leur faisoit re- 
garder tous les hommes comme leurs 
frères , comme des membres de cette 
grande famille dont Dieu est le Père , 
comme des âmes rachetées par le sang 
de J. C. et qui pouvoient à chaque ins- 
tant éprouver les effets de sa grâce et 
être mises au nombre de ses plus fidèles 
serviteurs ? 

Pouvons-nous, ô mon Dieu , rappeler 
ces heureux temps sans nous condamner 
nous mêmes et sans reconnoître , à Tai* 
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greur qui règne dans nos discours et dans 
toute notre conduite , combien peu nous 
nous remplissons de Tesprit de votre ai- 
mable loi. Saint Etienne prie pour ses 
bourreaux , tandis que nous maudissons, 
dans le fond de notre cœui^ , ceux qui 
marquent la moindre opposition à notre 
volonté ; mais remontons 'à notre plus 
parfait modèle , jetons les yeux sur notre 
divin Maître. Toute sa vie et jusq'u*à ses 
derniers instans ne nous forment-ils pas 
à la patience envers les autres hommes? 
Son sang , qu'il a répandu pour chacun 
de nous , malgré les offenses de tant 
de Chrétiens qui le trahissent tous les 
jours 5 ne nous dicte-t-il pas avec assez 
de force la conduite que nous devons 
tenir envers nos frères ? N'est-ce pas, 
comme le remarque Saint Chrysostôme, 
une chose ridicule et indigne d'un Chré- 
tien de ne pas pouvoir supporter la moindre 
parole après que !• C. a enduré pour lui 
tant de maux et d'indignités. Uon ne ver 
absurdum et dignum est , si Christus propter 
te tôt indigna sustinuity tu ne verba quidem 
s cèpe perpeti possis (i). 

V^ous avez de la charité , M. F. ou du 
moins vous vous flattez dW avoir , mais 
en quoi donc Ig^ faites vous consister ? 
est-ce dans cette, attention continuelle h 
relever jusqu'aux plus petites fautes que 

(i) H omet, Si. in Joeui, cap* i8« 
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Pou commet contre vous ? Pour moi , 
je vous l'avouerai , je, n^y vois qu'une 
fausse délicatesse dont Torgueii est le prin- 
cipe. Vous avez de la charité et vous 
regarderiez avec raison comme. une mar* 
que de réprobation de n'en avoir pas. 
Mais où est- elle donc , je vous prie , - se 
trouve-t-elle à éclater sans cesse en re« 
proches , à nourrir chaque jour vos mé- 
eontentemens personnels par de nouvelles 
accusations et de nouvelles plaintes, à, 
nWvisager que sous le joug le plus odieux 
tout ce qui ne s'accorde pas avec vos 
penchans et vos vues , à ne rien per- 
mettre ) à ne rien passer à la fragilité 
humaine* Vous avez de la charité , sont- 
ce vos aumônes ou quelques bonnes œu- 
vres à-peu près semblables qui vous le 
font penser ? Ah 1 l'aumône la pins agréa- 
ble au Seigneur , c'est la miséricorde 
dont on use envers ses frères. Vous avea 
de la charité , vous vous trompez , M. F. 
vous vous trompez dès que vous n'êtes 
pas indulgens. Non , Seigneur , non , ne 
permettez pas que nous nous abusions 
ainsi nous-mêmes et que nous oubliions, 
que la première loi de la charité ost de 
porter le fardeau les uns. des autres. 

Entrons donc , M. F. dans les dispo^ 
sitions où l'Apôtre (i) veut que nous 
soyons. Prenez, nous dit- il, comme des 

(i) Col. 3. 



r 
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Elus du Seigneur et des bien aimés , pre- 
nez des eiUtrailIes de miséricorde, da 
bonté, d'humilité, de modestie, de pa- 
tience. Supportez*vous mutuellement clia- 
cun , remettant à son frère les sujets de 
plainte qu'il pourroit avoir contre lui. 
Bn un mot » faites régner, dans vos cœurs, 
cette charité sincère qui est le lien de 
la perfection. Super omnia charitaiem ha-^ 
tête quod est yinculum perfectionis. Celui 
qui ne sait rien supporter de la part de 
fiés frères ne les aijçne pas ; et , comme 
PEcriture (i) nous l'enseigne , celui qui 
ne lès aime pas , n'aime point Dieu. 

]^a charité ne sauroit être le motif de 
notre indulgence , qu'elle n'en devienne 
en même temps la règle ; c'est* à dire , 
qu^elle doit , par une suite nécessaire , la 
rendre généreuse et persévérante, de 
manière que nous ne cherchions pas à 
nous consoler de nos afflictions et de nos 
peines , en les exposant non à Dieu seul , 
qui est la vraie source de toute consola- 
tion , ou à ceux qui tiennent , à notre 
égard , sa place sur la terre , mais à qui* 
connue est prêt à nous entendre , en 
flétrissant , par ces récits qu'empoisonne 
notre prévention secrète ou notre mali- 
gnité , la réputation de ceux dont les 
défauts ou la conduite nous sont à charge, 
et en nous dédommageant ainsi de FeiTort 

(i) 1 Joan, 4. 

que 
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que nous sommes obligés de nous faire 
pour ne pas nous porter à d^s excès 
.dont nous craindrions les suites pour 
nous mêmes : de manière encore que 
nous ne disions pas : je soufTriroîs bien 
telle ou telle chose, mais je ne sauroi$ 
en souffrir telle autre, j^ai pu soutenir cet 
affront une première JPqîs, mais réitéré^ 
je ne le soutiendrai jamais. Je supporter 
rois bien cela , si cela me renoit de telU 
personne, mais de la part de telle ^utre 
personne , cela est plus fort que.iiioi , je 
ne puis le sup]>orter. Hé ! M, F. est-ce 
donc-là le langage de la charité ? ou n'est- 
ce pas plutôt celui de l'amour-propre, 
La charité connoît-elle ces exceptions et 
ces réserves , et si c'est pour Dieu qu« 
nous agissons , et par une véritable ten- 
dresse pour lep hommes , devons-nous 
faire ces distinctions odieuses entrç les 
offenses du les personnes? 

Ah, M. F. ! Dieu voit votre prochain, 
tel qu'il est et il le souffre , vous paroîtra- 
t il donc trop dur d'être oJ>ligé de le 
souffrir ? 

Ce qui excite sa compassion envers 
vos frères ne peut-il mériter la vôtre ? 
Quels que soient leurs défauts et leurs 
yices , soùvenez-voûs qu'ils trouvent un 
BsiLe dans les entrailles de la miséricorde 
du Sauveur, et que vous ne pouvfez péjié* 
trfir jusqu'à eux pour les accabler de vo$ 

Carême. Tom.J. i5 
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rigueurs sans percer des mêmes traits ce 
cœur sacré qui les renferme tous et c|iii 
s^est montré si tendre et si indulgent 
pour vous-mêmes. 

Mais, vous me direz* peut^être^ M. F. 
comment pent*on supporter ces hommes 
qui ne se prêtent en aucune manière ; 
ces hommes qui ne supportent rien ? Hé 

3uoi ! avons nous déjà oublié que l%i« 
ulgence , dont nous userons envers eux, 
sera le plus sûr moyen de leur en ins- 
pirer ; que la contradiction , quWe oppo- 
sition formelle ne peuvent que les aigrir 
et les révolter , tandis que la condescen- 
dance et les ménagemens' les gagnent^ 
les ramènent ; que dans un pareil combat 
celui qui cède est presque toujours sâr 
de vaincre, et que rien n'est plus glo- 
rieux que la victoire qu^on acquiert par 
la douceur et par la~ patience î 

G^est ainsi que David sa voit calmer , 
par les accords les plus touchans, la 
jalouse fureur de Saûl , et qu'il n^oppo* 
60Ît , aux traits de sa haine et de son 
courroux , que sa générosité , sa douceur 
et ses égaras. C'est ainsi que Jacob sou- 
mis parvint à dompter Forgueil et la 
férocité d'Esaû. 

Au reste , je parle ici d'une indulgemïe 
qui ait la charité pour principe et pour 
mesure/Or y la charité se règle*t*elle sur 
la conduite que les autres hommes tien- 
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vient à notre égard *i si vous n^aimez que 
ceux qui vous aiment , si vous ne faites 
du bien qu^à ceux qui vous en font> si 
vous ne prévenez, si vous ne supportez 
que ceux de qui vous attendez quelque • 
retour 9 auel mérite aurez- vous (i)? les 
païens et les pécheurs font la même chose. 
Allais si vous aimez ceux qui vous haïs-^ 
sent ^ si vous souffrez tout de la part da 
ceux qui ne veulent rien soumrir^ si 
vous êtes indulgens, si vous ôtes bons 
eftvera ceux qui ne le sont pas ^ et qui ^ 
malgré tous les soins que vous prenex 
pour les fléchir et les toucher , se por« 
ttent toujours aux mêmes excès , ah ! c'est 
ralora.que votre récompense sera grande^ 
^ét que , comme le dit J. G. , vous serez 
les ^ans du Très-Haut qui est bon et 
.miséricordieux envers les ingrats et les 
méchans. Cest alors que vous pourrez 
VOUS' rendre^ en quelque sorte. ^ témoi* 

S nage à vous*mêmes que vous êtes animés 
e cette charité avec laquelle tout est 
supportable. Car «c'est en effet , sous ces 
traits que PApôtre des nations nous la 
dépeint. La charité est douce et patiente | 
elle souffre tout , elle supporte tout , elle 
ne se lasse jamais. Charitas parie ns et 
::iemgna est^ omnia suffert^ omnia sustinet^ 
nunquam excidit. 

Ajoutons que la charité ne se lortâe 

(l}3fd/À.5. 46. 
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point de vains prétextes et qu'elFe n'élude 
pas l'obligation d'être miséricordieux et 

{)atient envers les autres hommes , par 
a rupture, par la fuite ou par d'autres 
expédiens à-peu-près semblables. Car est-^ 
ce-là 5 je vous le demande , agir par l'es- 
prit de Dieu , ou par l'impression d'une 
sensibilité portée à 4'excès, et qui ne 
veut absolument se gêner en rien ? J'avoue 
cependant que la charité doit se pres- 
crire à elle même , dans l'exercice des 
vertus qu^elle nous commande , de cer- 
taines bornes au-delà desquelles son zèle 
ne seroit plus éclairé par la prudence. Il 
est sans doute des circonstances où il 
vaut mieux se séparer entièrement que 
de s'exposer aux plus granda malheurs. 
Mais 5 prenons garde que ce ne soit noti:e 
impatience qui nous fasse regarder ces 
circonstances comme présentes et cette 
séparation comme nécessaire. 
' Agar ne pouvant plus supporter de la 
part de Sara des traitemens qui lui par 
roissent trop rigoureux , sort de la mai- 
son d'Abraham et forme le dessein de 
s'éloigner pour toujours ; mais l'Ange du 
S^gneur se montre à elle , et lui prdonne 
de retourner vers celle dont elle fuit la 
colère, de s'humilier en sa présence , et 
de la fléchir par ces marques de sou-^ 
tnission et de déférence. Revertere ad do^ 
tninam tuam et humiliarc sub manu illius. 
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C'est-là, Chrétiens, ce que Dieu semble 
nous dire à nous-mêmes dans une in£ir 
nitè d^occasions où nous ne voyons 
d^autre ressource que la fuite et le divorce ; 
reverUre ; retournez et humiliez- vous , ou 
d'il en %st temps encore , prévenez cet éloi- 
gnement , cette séparation que vous mé-r 
ditez , prévenez-la , dis-jé , par vos 6omt 

f>laisances et par vos larmes , prévenez- 
a par une attention continuelle sur voust 
mêmes , afin qu'il ne vous échappe aucun 
geste , aucune parole qui marque votre 
mécontentement 9 et qui renouvelle ou 
qui perpétue les disputes et les plaintes. 
]^liéz votre caractère, et votre humeur à 
tout ce que Ton exige de vous , lorsque 
vous pouvez le faire sans crime , et quand 
il seroit vr^i que voua ne vous seriez pas 
attiré comme A.gar , les persécutions ào^ 
mestiques et les afflictions secrètes que 
vous éprouvez chaque |our ; abaissez- 
vous devant celui qui vous afSige , surtout 
s'il est revêtu, à votre égard , d'une au- 
torité que vous déviez respecter. Humir 
liez-vous sous sa main y comme si elle 
n'étoit que instrument dont Dieu se sert 
pour vous éprouver par les souffrances. 
Humiliare sub manu illius. 

N'opposez comme eux, à l'égard de 
tous les hommes , s-il est possible , que 
la douceur à leur colère , l'humilité ^ 
1 orgueil de leurs pépies , la prière à 
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leurs injustices y le silence à leurs oui- 
trages » la fermeté de votre foi à leurs 
erreurs , la modératîoii de votre conduite 
à leur violence et à leurs emporteméns; 
Au lieu de suivre leur exemple , montrez- 
vous leurs frères par votre bonté ^ par 
votre constance à les supporter. Devenez 
les imitateurs de J. G. en combattant 
à Tenvi à qui souffrira le plus d'injures^ 
le plus d'humiliations et de mépris. Cest 
ainsi que nous instruit un ancien Fèré 
de r£glise (i) et un des premiers Disci|ile0 
des Apôtres^ duquel ]e n'ai fait presque 
que rapporter ici les paroles. Mais si cea^ 
maximes vous paroissent trop* diirês^:^^ W 
VOUS trouvez quîl vous ccnûttferbit tr4^ 
d'agir ainsi envers les hommes ^ ali ', 
M. F, avouez que vous n'avez pas pour 
eux celte charité qui triomplie de tOut|| 
qui surmonte tous les obstacles , qui selon 
l'expression de Salomon est forte comme 
la mort, fortis est ut mors dilectio. (i) 

Ajoutons enfin , pour ne rien laisser à 
désirer sur une matière si importante^ 
«t pour prévenir Tabus qu^t)n ne fait que 
trop aisément, des vérités les plus né* 
cessaires , qu^il y a ausbi des occasions 
où l'indulgence^ n^est que foiblesse , loitt 
d'être une vertu ; et cela arrive poiilr 
l'ordinaire, lorsqu'elle fait plus de tort 
^ ceux pour lesquels nous l'avons ou qui 

'*)St* Ignace, (j) Ca/U* 8* 
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en sont les témoins qu^elle ne leur de*» 
YÎent réellement utile. Cette sorte d'in- 
dulgence est produite ou par une ten*. 
ciresse aveugle telle qu'est celle de bien 
des m&res qui s'aiment elles-mêmes d'un 
amour déréglé dans leurs enfans , ou 

rir ime nonchalence molle et efféminée 
laquelle il coûteroit trop de réprimer ^^ 
^ans son principe, ce qu'elle sera ensuite 
obligée, ae punir avec la plus grande 
rigueur 9 op par une condescendance lâche 
et; ' çriixnneUe qui ferme les yeux sur le 
niai , qui le tolère quand elle pourroit 
i?epi^l^er^ ou par une mauvaise honte 
dont <i^deyroit tarir la source , en ces- 
9fu»l; de faire les mêmes choses qu'on est 
obligé de condamner hautement dans lee 
autres et qu'on n'ose y reprendre par 
la raison même qu'on est le premier à 
les faire. Non, ce n'est point d'une pa- 
reille indulgence que la charité est le 
principe, ce n'est pas de cette faussé^ 
tolérance-^ qui tantôt naît de foiblesise 
et tantôt d'impiété , tolérance également^ 
funeste , qu'on exige et dont on se pique 
aujourd'hui dans le monde, où. le vrai 
zèle n'est dépeint que sous les titres 
odieux de sévérité outrée, de superstition 
el; de fanatisme; mais c'est uniquement 
de cette indulgence qui sans se rendre 
favorable au vice et h l'erreur , les &up-r 
porte patiemment lorsqu'il je faut , et 
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dans un esprit d'union qm ne cfaerdbe 
que la gloire de Dieu et le ^alut dçs 
hommes. Voilà Tindulgeace à laquelle 
nous «omines tous obligés > celle qui fait-. 
ia .gloire de» ^milles en écartant les 
mauvais rapports qui servent de scan? 
dale aux étrangers , et qui augmentent 
encore Taigreur et la division entre les 
proches. 

Ah ! faut- il donc^ ô mon Dieu, que 
»ous voyons le frère armé contre le= frère , 
Vépoux contre l'épouse y le -père contre* 
son fils t les enfans contre leur mère , 
et pourquoi y Seigneur , si ce n'est parce 
qu'ils refusent d'observer ^ dWis toute son 
étendue, l'aimable loi que vous leur ave:^' 
imposée de se supporter les uns les autres. 

Qu'une famille est malheureuse lors- 
que cet esprit de support n'y règne pas. 
Agitée, au-dedans elle y éprouve tous 
les maux . qu'enfante la discorde. Foible 
0t méprisée au-deho'rs elle perd les avan- 
tages qu'elle auroit retirés de l'union 
de tous ses membres ainsi que du res^ 
pect et de l'estime des autres hommes. 
X C. semble mettre son sort en paral- 
lèle avec celui d'une ville désolée par 
des troubles intérieurs , par des factions 
qui la déchirent y avec celui d'un état 
dont les dilférens ordres y au lieu de se 
soutenir mutuellement et de tendre par 
un commun effort vers le bien général |^ 
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se divîseroient entre eux^ se détruiroîent 
l'un par TaiUre , arraeroient pour lenir 
querelle particulière citoyens contre ci- 
toyens, et devenus le jonet d'une natioti 
étrangère , seroîent enfin la victime Ab 
qui chercherait à les opprimer , ou su^ 
biroient le jong honteux de qui voudroit 
les asservir. Omî^s regnum divisum contra 
se desolabitur , et omnis civitas , yel domuls 
contra se non stabit. 

Non , M. F. point d'union , et par 
•eonséquent point de repos , point d'avan- 
tage solide et durable pour toute société 
où l'esprit d'indulgence et de support 
ne se rencontre pas. Mais que la charité 
prenne la place' de l'amour- propre, d'uue 
délicatesse mal entendue^ d'une sensibi- 
lité portée à lexcès , et tout rentrera dans 
Tordre. Le fils se rapprochera de soa 
père et le père pardonnera à son fils ; 
l'épouse reprendra un nouvel empire sur 
le cœur de son époux , l'ami se réunira 
k son ami pour ne s'en séparer jamais, 
le serviteur rentrera en grâce avec sqn 
maître^ et la joie succédera aux larmes, 
la confiance réciproque à la contrainte^ 
les témoignages d'estime et de bienveil- 
lance» aux outrages et aux mépris. Nouil 
nous écrierofls avec le Roi Prophète^ 
qu'il est heureux et qu'il est doux pour 
des irères. d'habiter ensemble.' Quamho^ 
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num et quant jucundum jratrts in unu/ti 
habitare. 

Que la charité a de force et de pouvoir sur 
«n cœur qui en e$t pénétré ! cequerambûif- 
propre ne voit qu^avec indignation et 
avec colère , elle nous le fait regardéÉ* 
d^un œil de compassion et de clémence. 
Tandis que Pun condamne et s'irHte^ 
l'autre excuse ou adoucit ce qu'elle ne 
peut justifier ; celui-là n'aperçoit que des 
circonstances qui aggravent , souyent 
même il se fait des monstres pour les 
combattre ; celle-ci ^ au contraire , envi- 
sage toujours le côté le plus favorable , 
elle se juge elle m^me avant de condaâiner 
les autres , et si elle ne peut excusa* i^fi 
eux ni Faction ni le principe qui Ta fait 
entreprendre , elle se rejette sur cette 
fragilité qui est une suite de la nature 
humaine , sur la fougue de la jeunesse , 
sur les infirmités de l'âge y sur des dis- 
positions^naturelles et difficileis à vaincre, 
sur ces illusiosfs qui ne se rencontrent 
que trop souvent dans un cœur droit j 
sur mille autres cfmdes qui peuvent suf- 
fire pour rendre les hommes bien moins 
coupables qu'ils ne le paroissent , et qui 
exigent, de notre part, une pitié tendre 
plutôt qu'un zèle amer. Aimons donc 
couiinie nous devons aimer , et ndtis sau- 
rons dès lors combien et k quel é^ard. 
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nous devons nous livrer à cet esprit de 
support et d'indulgence. 

, 0ais il me reste \in dernier motif à 
^Qu$ offrir , c^est le besoin que nous 
avons que Dieu use de miséricorde envers 
flous, et c^est aussi ce que )a vais vous 
exposer en peu de mots dans ma troi- 
sième partie. 

V 

T a O I s I £ ME RéFLEklON. 

> De toutes les manières dont Dieu peut 
Je montrer miséricordieux è notre égard ^ 
il en est deux qui entrent le plus natur 
vr^Uenient dans les desseins de sa sagesse, 
^{1^ ^ justice et de sa bonté, la première 
j^st de nous oifrir ici- bas une source 
.4'épreuves qui puissent nous rappeler à 
lui et qui deviennent pour nous un 
moyen facile dWpier nos fautes. Or , quel 
xooyen plus à lu portée de tous les 
hommes , que le support des défauts 
id^autrui I la seconde est d'adoucir la ri« 
gueur de ses jugemens dans le siècle 
^avenir en ayant égard à la conduite que 
-nous aurons tenue nous-mêmes envers 
nos semblables , et quelle conduite plus 
propre à nous le rendre favorable que 
vCelle par laquelle nous nous serons mon- 
trés indulgens. 

Il n'est point d'homme qui, comme ce 
serviieur dont parie TEvangile , ne, se 
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trouve chargé d'une dette considérable, 
et c'est à Dieu! qu'il en est redevable. 
Combien de faveurs n'en a til pas reçues ! 
combien de grâces qu'il n'a pas^su mettre 
à profit ! combien de talens qu'il a en- 
fouis ! que d'infidélités journalières qui 
dévoient nous faire crier sans cesse : 
Seigneur , usez de patience envers moi , 
et ]e vous rendrai tout ce que je voiis 
dois. Mais comment pouvons-nous de- 
mander à Dieu qu'il soit patient à notre 
égard , lorsque nous ne voulons pas l'être 
à l'égard des autres ? N'est-ce pas nous 
contredire visiblement ? quelle plus grande 
marque de nliséricorde et de patience 
Dieu peut-il nous donner, que lorsqu'il 
permet que nous éprouvions des dégoûts^ 
des afQictions, de la mauvaise humeur, 
*des contrariétés de la part des autres 
hommes , puisque c'est-îà ce qui peut 
servir à expier nos offenses , à nous pu- 
rifier , k nous obtenir des grâces plus 
abotidantes et de nouveaux secours pour 
notre salut ; et cependant nous n^ vou^ 
Ions rien souffrir , nous ne voulons rien 
qui nous gêne y nous consentoiis à être 
les disciples de J. C. et nous ne voulons 
pas porter les croix qu'il nous présente , 
nous voulons qu'il' ait pitié de nous et 
nous ne voulons pas imiter sa miséri-^ 
corde , sa patience et sa douceur. 
• Si tout étoit en pai;s autour de nous 
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et que nous n'eussions aucune violence 
À nous faire pour conserver Tunion et la 
concorde avec ceux qui nous environ- 
nent y s^ls mettoient toiis leurs soins à 
nous plaire, s'ils prévenoient (Feux- mêmes 
tous nos désirs , si la société,n'étoit pour 
nous qu'une source féconde d'agrémens 
et de douceurs quelles voies d'expiation 
et de pén^rence Dieu nous ménagerôit- 
il et quels mérites aurions-nous? 

Mais )e dis plus encore , puisque les 
dettes que nous contractons envers Dieu 
sont innombrables, que malgré nos soins 
elles se multiplfent peut-être à i chaque 
instant y et que nous ne savons pas si 
notre vie pourra suffire à les acquitter 
pleinement, ntnis devons désirer que la 
miséricorde du Seigneur s'étende jusqu'à 
nous remettre un jour celles auxquelles 
nous aurions encore à satisfaire , c'est- 
à-dire , en un mot , et pour parler le 
langage du Roi Prophète , qu'il n'entre 
pas avec nous d^ns un compte trop 
exact ^ et qu'il n'observe pas nos ini- 
quités dans toute la rigueur de sa Jus- 
tice. ^ 

Tel est sans doute , M. F. l'objet des 
vœux que nous formons en sa présence , 
et cependant qu'arrive-t-il du peu d'în- 
dulgenx:e et de support que nous avons 
les uns pour les autres ? Ah ! c'est que 
nous nous ôtons tout sujet d'espérer qme 
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nos vœux soient exaucés. L^Ecriture nous; 
apprend que la même mesure dont noas^ 
nous serons servi. à Tégard d^ nos sélxi- 
' blables 9 sera celle dont Dieu se servira 
par rapport à nous , et qu'il réserve urt 
jugement sans miséricorde à celui qui 
n'aura pas été miséricordieux. 

Hètas ! nous nous condamnons noua-^ 
mêmes tous les jours en adressant ji 
Dieu ces belles paroles de la formai^ 
que J. C; nous a laissée. ^^ Seigneur ^ 
^y remettez-nous ce que nous vous devons 
9^ comme noua remettons aux autres œ 
^y qu ils nous doivent yy Dimitte nobis skui 
et nos dimittimus. 

Dites-moi t Chrétiens , comment 080iia<* 
nous faire à Dieu cette ^ prière > si noaç 
pensons sérieusement au sens qu^elle 
renferme ? NW*ce pas lui dire : Seigneur^ 
je ne vous demande de Findulgence pou¥ 
moi qu'autant que j'en aurai montré poiur 
les autres ; si vous voyez que j^ûse dici 
miséricorde envers eux , que je nVxig^ 
pas , à la rigueur , toutes les attentions ^ 
toutes les déférences , tous les soins qu^ils 
me doivent, que je souffre patiemment 
leurs défauts , et jusqu'à leurs excès y 
lorsque par- là je ne les favorise en aur 
cune manière j ah I daignez , a mort 
Dieu , user de la même miséricorde em 
vers moi , ayez les mêmes égards pour 
ma foiblesse , supportez avec la même 
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patience les suites funestes de ma fragi- 
lité. Dimitte nobis sicut et nos dimittimus* 

Mais aveugles et insensés que noua 
sommes , si nous ne remplissons pas les 
devoirs que Dieu nou9 impose et que 
itous pàroissons nous imposer à nous* 
mêmes, que pou?ODS-nous attendre de 
}d justice divine , sinon qu^elle nous 
^aite un jour avec aussi peu d^indut- 
gence que nous en aurona £ait paroitre 
pour nos semblables? Mécliansserviteurs^ 
nous dira J. G. en nous appliquant alora 
là parabole de son Evangile r je ixie seroia 
lai)9sé âispsment fléchir par vos prières ; 
je consentirois même à vous remettre 
tottte votre dette, et ne déviez- vous donc 
pas avoir compassion de celui qui étoit 
votre débiteur comme j^avois compassion 
di3 vous ? Nonne ergo oportuit et te misereri 
M>ftservitui y suui et ego tui misertus sum... 
mais parce que vous ne vous êtes pas 
soumis à une conditipn si naturelle , si 
juste et que vous deviez supposer né- 
|}6ssairement y je vais user envers voui 
de tous mes droits ; dénués de cette cha- 
rité sans laquelle on ne peut entrer dans 
mon Royaume , vous n'offrez , à mes 
yeux , qu'un caractère de réprobation. 
Éloignez- vous , maudits, et subissez tontes 
les peines qui vous sont dues. Et iraius 
tradidit eum tortoribus quoadusque redde^ 
ut univirsum debUuni% 
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Ainsi ) hommes durs et inflexibles, si 
vous ne changez de caractère , si vous 
ne quittez cette humeur difficile, im- 
patiente et chagrine', toujours prête à 
se soulever , toujours prompte à censurer^ 
à blâmer et à reprendre , toujours éloi- 
gnée de toute voie de conciliation , de 
toute espèce dVccomniodement , de can- 
descendance et d'égards, si vous ne tria- 
vaillez à vous revêtir de ce divin agneau 
qui s'immole tous les jours sur ces Au- 
tels , n'attendez plus rien de ses grâcea 
et de ses mérites, désormais son sang 
ne coule plus pour vous, le tribunal de 
la pénitence ne doit plus avoir pour vous 
rien de consolant , il n'en doit partir , à 
Votre égard , de la bouché des ministres 
éclairéô que des anathtmes et des foti-- 
dres. Quoi, ingrats ! tant de péchés que 
vous avez commis , et que depuis long- 
temps vous expieriez par des flammes 
dévorantes si Dieu ne vous eut soutenus , 
attendus { supportés avec patience , vous 
voulez qu'il ne cesse de les voir d'un 
œil de compassion et de bonté , et vous 
refusez de voir ainsi les défauts et les 
foiblesses de vos frères ; vous vous flattez 
que Dieu vous remettra mille talens^ et 
^ous ne voulez pas, par un esprit _jle 
support et de douceur , en remettre un 
seul è ceux avec lesquels la société j 
l'amitié , le sang , et plus encore la cha* 
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rtté chrétienne devroit vous unir si étroi- 
tement. Allez f impitoyables , ne priez 
pltis , votre prière elle-même forme l'arrêt 
de votre condamnation y retirez- vous de' 
FAutel. De quel front y porteriez- vous un 
cœur inaccessible à la compassion , à Phu- 
xnanité, et qui ne connôît d'autre sensi- 
bilité que celle qu'y forme Tamour dé- 
réglé < de vous-mêmes. Quel sacrifice 
agréable au Seigneur y offririez- vous , 
si vous n'y. offrez pas celui de l'indul- 
gence et de la charité.^ 

Ah , M. F. ! apprenons aujourd'hui à 
mieux connoître nos véritables intérêts , 
à mieux profiter de nos avantages, en ne 
faisant paroître à l'avenir que de la bonté^ 
de la modération et de la douceur en- 
vers ceux-mémes de qui nous croirions* 
avoir le sujet le plus légitime de nous 
plaindre , car, je le répète avec les livres 
saints, point de miséricorde pour celui 
qui n'en aura point fait. Dans ce jour 
terrible où nous paroîtrons tous devant 
notre souverain Juge , que ceux qui 
n'auront point usé d'indulgence ne s'en 
promettent aucune. Mais^ au contraire^ 
soy^z doux , pacifiques , prêtez- vous sa- 
gement aux foiblesses des hommes; sé- 
vères pour vous seuls , excusez leur fra-n: 
gilîté , supportez avec charité leurs dé- 
fauts , rendez le bien pour le mal , par- 
donnez sans vous lasser jamais , et selon 
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la promesse de J. G. soyez sûrs du pardon 
pour vous mêmes. 

Quelle miséricorde , ô mon Dieu ! vous 
nous rendez, pour ainsi parler, les dé- 
positaires de votre grâce et les arbitres 
de notre salut. Vous faites dépendre ea 

âuelque sorte la sévérité ou la douceur 
e vos j usémens à notre égard , de notre 
charité , de notre indulgence envers nos 
.frères. Vous nous dîtes même que vous 
préférez de notre part la miséricorde 
au sacrifice , pour nous apprendre que 
vous le regardez comme une partie essen* 
tielle de votre culte et comme une des 
ptaçi^ grandes marques dëria sdumigèio^ 
et iSte ramour que nous avons pour vous. 
Cen est donc fait j à mon Dieu , je ne 
veux plus suivre > dans toute ma conduite, 
que cet esprit de conciliation , de dou* 
ceur , de patience et de bonheur qui ho* 
nore en vous le Dieu de paix et de charité, 
qui couvre la multitude de nos péchés , 
et qui ne fait de tous les vrais Disciples 
de J. G. qu'un même esprit et qu^ua 
même cœur , qu^une même foi , qu'un 
même baptême ^ et qu'une même espé- 
rance de parvenir k cette gloire étemelle 
qui sera leur récompense, et que je vous 
souhaite. 
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SERMON 

^Uft LE VENDREDI DE LA III.* SEMAINE 

DE C ARÊME. 

Sur la grâce. 



Si seire* donum Deù 

Si tous conuoissiez le don de 0ieiz««>» 



Joam. ^ 



0:aBCE déplorais^ de nos égàremens I 
obstacle' le plus graftd que nous puissions 
apporter à notre retouf ! le don de Dieu y 
le don par excellence , le don de 8a grâce^ 
nous ne le connoissons pas^ et de là vient 
qtic nous le prisons si peu , que nous tn 
usons si mal. 

Qelle est donc importante, la leçon 
que J. C. faisoit à la Samaritaine , et qu'il 
nous fait à nous-mêmes dans PEvangiie 
de ce jour* Rien n'en développe mieux 
le sens , rien n'est plus propre à nous 
faire connoitre tout le prix de la grâce» 
sa nature, ses caractères, ses efFets, que 
la démarche du Sauveur envers la femme 
pécheresse, qu'il travaille à éclairer et à 
convertir; lien aassi ne peut mieux nous 
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instruire^ de la manière dont nous de- 
vons répondre à la grâce , que l'exemple 
de cette femme qui prête l'oreille, et 
cède enfin à la voix de son Dieu. 

Arrêtons-nous à ces fruits précieux que 
nous devons retirer de notre Evangile ; 
apprenons-y , de J» C. même , tout ce que 
fait la grâce pour vaincre notre résistance. 
C'est le sujet de nra première partie. 
Apprenons , de la Samaritaine , ce que 
nous devons faire pour correspondre à la 
grâce. C^st le sujet de la seconde^ 

Quel cœur seroit assez dur , quelle 
ame seroit assez peu sensible pour n'être 
pas touchée des nouveaux traits de bonté 
et d'amour , que le sujet nous offre , de 
la^art d'un Dieu fait homme. Puissent- 
ils achever en nous ce.quQ lui-même y 
aura commencé, et ce que la doctrine 
de l'Ecriture Sainte et de l'Eglise nous 
apprend sur la grâce. Puissions^nous le 
mettre ici en pratique, en exemple et en 
sentimens. Demandons-le à Uieu , par l'in" 
tercession de Marie , Ave Maria. 

Première Partie. 

Les voies ordinaires que suit la grâce 
pour triompher de notre résistance , ses 
opérations secrètes et ses progrès dans 
nos âmes , n'ont été marqués nulle 
part, d'une manière plus sensible , qui^ 
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dans la conversion de la Samaritaine, 
dans les Paul , les Magdelène , les Augus- 
tin. La grâce se montre peut être avec 
une force et un éclat qui surprennent et 
en imposent davantage ; mais dans la 
femme de Samarie, elle s'annonce avec 
plus de douceur et de charme , et a je 
ne sais quoi de plus propre à nous faire 
sentir to^t son prix , par la conduite ^ima* 
ble et touchante du Dieu qui nous la 
donne. 

Que fait J. C. à Tégard de la Samari- 
taine , il la prévient , il l'attend et la mé* 
nage successivement , ainsi par degré , il 
en triomphe , et voilà ce qu'il fait tous 
les jours , par sa grâce , pour opérer la 
conversion des pécheurs. 

Premièrement , il les prévient. Jùus 
vient en une ville de Samarie , près de Thé» 
ritage que Jacob donna à son fils Joseph^ 
Or , il y avoit là un puits qi^on appeloit la 
fontaine de Jacob , et Jésus étant fatigué 
du chemin , s^ assit sur cette fontaine. 

Que vient donc faire J. C. dans cette 
ville de Samarie , où l'on est , ce semble , 
si peu disposé à le recevoir^ et où il ne 
ta trouver que des superstitions et des 
crimes? que vient- il cliercher, une ame 
juste et fidèle, échappée à la contagion 
universelle , au torrent des mauvais exem* 
pies.? non, une pécheresse. Mais l'a-t-elle 
du moins invité \ Ta-t-elle appelé par ses 
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gémisscmens et ses larmes ; viuelle Aon% 
l'attente de sa venue ? non, ses désirs ro&^ 
mes, si elle eût été capable d'en former, 
eussent déjà été un premier effet de aa 
grâce; mais bien loin de là, elle ne le 
connoit point , elle ne penae point à lui 
demander ses donSt Quand elle le coft* 
noitroit , elle fait tout ce qu'il faut pour 
le contraindre à les lui refuser , s'il n'étoit 
qne juste , o|i auHl fut moins bon. 

C'est cependant cette femme qu'il re- 
cherche , qu'il prévient y et aVec quel em* 
presseraent ! et par eoulbien de soins ^ 
de travaux! Il a fait^ pour venir jusqu'à 
elle ^ un long trajet , une route difficile «t 
pénible. Il arrive à la sixième heure dû 
|0ur^ lorsque le soleil est au milieu de 
sa course , et darde plus vivement ses 
rayons brûlans. Epuisé de forces, lui qui 
s'est volontairement assujéti à notre foi* 
blesse, dévoré par la soif^ tout couvert 
de sueur et de poussière , lassé ^ fatigi:^ 
du chemin , opbiiant tous les besoins dei 
la vie , il s'assied sur le puits de Jacob. 

O image la plus touchante de la bonté ^ 
de Pamour prévenant d'un Dieu Sau- 
veur ! Dans cet état , c'est le Rédempteur 
des liommes ; c'est un homme Dieu que 
J'aperçois. Pécheurs , qui que vous soy^^ 
tel est celui qui vous recherche , et c'est 
ainsi qu'il vous aime encore et qu'il vous 
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^prévient ; il vous recherche, et avez- vous 
da moins mérité y dans son principe , 
tout ce qu'il fait pour vous ? Non ^ ce ne 
seroit plus une grâce. Ah ! disons mieux ^ 
vous nWez £ait^ jusqu'ici que Toublier 
ou le déshonorer : il vous recherche ^ 
tout infidèles, tout ingrats, tout indignes 
que vous êtes de son secours et de ses 
&véurs. Il vous prévient , car enfin que 
pourriez-vous sans lui ? ètes^vous capables 
de former y sans sa grâce , la moindre 
démarche, le moindre désir , la moindre 
pensée de conversion et de retour. La 
plus foible lumière , le plus léger senti- 
ment, un commencement de foi, une 
liiieur d'espérance, le moindre bien dans 
quelque genre que ce soit , pourriez vous 
Savoir de vous-mêmes ? 11 vous prévient ^ 
il vous attaque ; prévenus depuis le mo«- 
ment de votre naissance , dans tout le 
cours de votre vie , que de secours , que 
de grâces pour vous attirer et vous tou- 
cher ! Que de faveurs spéciales » que de 
moyens de salut , que de voies dont il 
s^est «ervi pour vous appeler à lui ; il a 
épuisé sur vous tous les traits de sa misé^ 
ncorde y il s'est y en quelque sorte , lassé , 
fatigué à vous poursuivre ^ et jusqu'ici 
vous lui avez échappé , vous avez nîéprisé 
ses erapressemens y vous avez rendu inu* 
tiles tous ses soins, vous avez bravé sa 
clémence et fait outrage à son amo^r. 
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CeperîJant, ce n'est pas un homme qui 
vous prévient, ce n'est pas un-Roi de la 
terre , c'-est le plus grand , le plus par- 
fait , le plus aimable de tous les êtres , 
c'est votre Dieu. S'il vous prévient, ce 
n'est pas qu'il ait besoin de vous, ni que 
vous puissiez rien ajouter à son bonheur; 
c'est pour vous, c'est uniquement pour 
vous qu'il vous recherche, et parce qu'il 
veut vous rendre heureux. 

Ah ! pourriez vous bien le fuir et lui 
échapper encore? non content de vous 
-prévenir, il vous attend. Que fait J*. Q 
assis sur cette fontaine ? Fatigatus exiti- 
nere s^ebat ? il attend la femme de Sa- 
marie, quelque criminelle qu'elle soit à 
ses yeux , quelque habitude qu'elle ait 
contractée, quelque endurcie qu'elle pa- 
roisse dans le crime , il ne se rebute pas, 
-il patiente, il use, à son égard, de ces 
lenteurs adorables , qui suspendent les 
effets de sa justice , et laissent encore 
quelque espoir, quelques moyens "de re- 
tour iiu pécheur ; il lui prépare une occa- 
sion favorable, et lui tend, si je. puis 
parler ainsi , un piège salutaire ; il sait 

3ue cette femme doit bientôt venir puiser 
e l'eau au puits de Jacob, et c'estl?i qu'il 
a résolu de l'attendre; c'est \h le lieu qu'il 
choisit, pour combattre plus sûrement sa 
ré istanpe à la grâce, et la circonstance 
heureuse qu'il ménage pour en triompher. 

Telle 
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Telle est, M. F. la patience dont Dieu 
use à votre égard , il vous attend. Hélas ! 
c^est depuis bien longtemps peut-être ; 
peut-être vos crimes se sont-ils multipliés 
à rinfini ; peut-être, par des rechutes 
continuelles, Thabitude est-elle invétérée | 
et a-t-elle pris sur vous tout Pempire, 
qu il vous paroît comme impossible de la 
vaincre. Quoiqu^^l en soit, J. C. vous 
attend : vous êtes le prix de son^sang et 
de son amour ; il veut encore vous sauver. 
Sons Tempire de ce Dieu < si miséricor- 
dieux et si bon , ce n^est pas son secours . 
qui vous manque ; ce n'est pas de lui que 
vous avez droit de vous plaindre , cest 
de vous-mêmes , du peu de constance de 
vos résolutions I et de la fqiblesse de vos 
combats et de vos efForts.. La pénitence 
vous coûte , et plutôt que de l'entrepren- 
dre sérieusement ^ vous aimez mieux 
différer, vous rassurer ou perdre tout 
espoir , et le regarder comme trop diffi- 
cile. Cependant , çW pour que vous le 
fassiez, qu'il dissimule, depuis si iong- 
tenlps , vos infidélités. Dissimulas pcccata, 
propter panitentiam II dissimule , mais 
prenez garde , ce n'est pas par indiffé- 
rence pour vos crimes , c'est par compas- 
sioa pour le coupable ; il ne dissimulera 
pas , il ne vous attendra pas toujours : il> 
y a une mesure àe grâce , et une me- 
sure de péchés; voulez r vous la combler y. 
Carême. Tom. J. i6 
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par l'abus constant de la patience de votre 
Dieu? voulez- vous anaasser, pour l'ave- 
nir , des trésors de colère. Après qu'il â 
signalé sur vous sa miséricorde , il signa- 
lera bientôt sa justice. Dieu est patient^ 
dit St, Augustin , parce qu'il est éternel , 
patient est quia sempiternus , et que si , dans 
le temps, vous ne voulez point mettre à 
profit sa clémence, il saura bien, dans 
l'éternité, reprendre ses droits et punir 
vos offenses. 

Ah ! tandis qu'il en est temps encore ^ 
répondez à ses desseins sur vous , et soyez 
sensibles à son amour. Il vous attend , et 
de quelle douceur^ de quels ménagemens 
sa grâce n'use- t>elle pas pour vous rap- 
peler à lui ? jugez-en , par comparaison , 
avec sa conduite envets la femme péche- 
resse de notre Evangile. 

L'heure enfin , cette heure si désirée 
du Sauveur, si précieuse pour olle, est 
arrivée ; elle vient , sans le savoir'^ rem- 
plir les vues de Dieu sur elle, vues de 
paix et de miséricorde , qui se manifes- 
tent, à son égard, d'une manière si digne 
de notre admiration et de toute sa recon- 
noissance. 

Le Sauveur du monde choisit un lieu 
écarté , loin du bruit et du tumulte ; il 
choisit le temps le plus convenable à son 
dessein, celui où, séparé lui-même de 
^es Disciples , rien ne pourra interrompre 
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l'entretien si touchant qu'il veut avoir 
avec elle. 11 choisit Toccasion la plus na- 
turelle^ en apparence^ et qui l'oblige le 
plus sûrement à lui répondre : Donnez- 
moi à boire^ lui dit-il ; Da mihi bibere ; et 
comment arrive-t-il , répond en effet cette 
femme, que vous me demandiez à boire,, 
n moi , qui stiis Samaritaine , et que peut- 
il y avoir de commun entre vous et moi? 
Non enim co-utuntur Judcei Samaritanis ? 
Ah 'i si vous connoissiez > lui dit J. G. le 
don de Dieu , et quel est celui qui vous 
demande à boire, vous seriez la première 
à lui en demander , et il vous donneroit 
de cette eau vive qui jaillit jusques dans 
la vie éternelle. 

Ici, M. F. observez avec quel art il 
e^&cite son attention et sa curiosité , avec 
quelle douceur il s'insinue , par quel 
charme secret il attire et persuade ! C'est 
lui qui demande » et il pourroit donner , 
et il offre un don infiniment plus pré- 
cieux que celui qu'il sollicite, le don 
par excellence , donum Dei , et il parle 
d'une eau vive qui étanclie la soif pour 
toujours , qui devient une source de biens , 
une source de bonheur pour l'éternité. 
Fons aquœ salientis in vitam aternam. La 
Samaritaine s'étonne , elle interroge , 
elle dispute , et cependant elle s^inst>uit , 
elle s'éclaire , elle commence à prendre 
des vues toutes nouvelles^ et une toute 
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autre idée de celui qui lui parie ; des 
motifs moins puissans, il est vrai, font 
d'abord impression sur elle ; mais J. G. 
s'en sert pour son salut , elle ^6 sent 
intérieurement attirée , elle se sent près* 
sée de demander à son tour cette eau 
qui lui est offerte , ce don si précieux ^ 
mais dont elle ne fait encore qu'entre- 
voir tout le prix. .Da mihi aquam ^ ut 
non sitiam ^ n^que veniam hue haurire. Il 
faut néanmoins quelque chose de plus 
pour lui inspirer une confiance entière 
dans celui qui lui parle , et un désir 
plus ardent d'obtenir en effet ce qu'elle 
paroît demander. J. C. fait naître cette 
confiance et ce désir ; mais arrêtons •noiis 
et insistons sur cette douceur et ces mé« 
nagemens de la' grâce du Sauveur. 

Quelle conduite de Dieu à l'égard de 
nos âmes ^ et qu^elle est aimable ! quelle 
sage et tendre condescendance ! quelles 
précautions \ quels égards pour notre foi- 
blesse ! quel respect, si je puis ainsi parler, 
pour notre liberté ! quelle délicatesse et 
quelle attention à employer les voies les 
plus unies y les plus propres à se con» . 
cilier avec elle ! quel concours secret ! 
quel hetireux accord avec nos petichans 
mêmes et nos dispositions les plus natu- 
relies ! quelle bonté , et pour rapprocher 
lès circonstances les plus favorables et les 
plier k notre avantage et à notre ins* 
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f ruction ! que de miséricordes dans notre 
Dieu et que de merveilles dans toutes 
ses démarches par rapport à nous ! 

Car , voilà y M. F. ce qu^un Dieu si 
aimable et 'si bon fait tous les jours pour 
chacun de vous en particulier. Ce n'est 
pas assez pour lui ae vous préveijiir et 
de vous attendre , il vous suit pas à pas ^ 
il vous couvre de ses regards , il vous 
ménage des occasions simples en appa« 
Tence , mais infiniment précieuses , et 
auxquelles souvent il attache Técono^ 
mie de votre salut et la grâce de votre 
conversion. , 

Ici c'est par des revers imprévus , par 
des contradictions dont votre orgueil 
s'irrite , par des humiliations dont il 
s'o(Fense , qu'il vous dispose à faire des 
réflexions plus sérieuses , à vous mieux 
connoître et à revenir sincèrement à lui , 
Jà c'est du sein même de vos succès et de 
l'enivfement de tos joies et do vos plai« 
sirs , qu'il prétend faire naître bientôt 
l'espèce de fas^tude y le sentiment secret 
du néant et du vide des choses humaines, 
le dégoût salutaire de tous les faux biens 
qui doit enfin vous ramener h lui. Tantôt 
c'est par une suite de conseils , d'instruc- 
tions, d'exemples, qui , venant comme à 
l^appui les uns deà autres, font briller \ 
dans votre esprit ime lumière plus vive , 
ouvrent votre cœur à des sentimens plus 
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tendres^ qu'il travaille à «'en rendre le 
maître ; tantôt c'est en excitant votre 
sensibilité par des bienfaits , en la ré* 
veillant^ en la piquant en quelque sorte 
par des coups de providence, et quelque- 
iois par une chaîne de merveilles opérées 
en votre' faveur qu'il veut vous forcer à 
la reconnoissance. Il s'accommode , il se 
prête au fond même de votre caractère et de 
votre humeur , il proportionne , à sa vivaci- 
té où à sa lenteur naturelle , lesseconrs , les 
avis^ les occasions ^ les moyens y la trempe 
d'esprit et de gcnie des amis ou des 
guides dont il se sert pour opérer l'ou- 
vrage de votre conversion et vous amener 
au repentir ; pourriez- vous bien résister 
encore à tant de bonté , à tant d'amour» 
Se formera t- il sans cesse entre Dieu et 
vous un combat de générosité , de clé- 
mence , de sollicitations , de ménagemens » 
d'égards de la part de votre Dieu , et 
d'opposîtioû y d'ingratitude , de révolte , 
de votre, part ? Dans ce combat si étrange ^ 
si attendrissant , si aimable du côté de 
Dieu , si triste, si déshonorant , si indigne 
du côté de sa créature , ame infidèle ^ 
qui l'emportera enfin de Dieu ou de 
vous? 

Fuisse , hélas ! servir ici de préjugé 
favorable et d'heureux présage la victoire 
que Dieu obtient sur la femme de Sa- 
marie ; après l'avoir prévenue , attendue , 
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ménagée avec tant de soins, insensible<- 
ment et par degrés , il en triomphe. 

Les plus grands obstacles s^Dpposoient 
àla conversion de la Samaritaine.; du côté 
de l'esprit , des préjugés dangereux ; du 
coté du cœur, des penchans déréglé^ ^ 
voilà ce que la grâce du Rédempteur 
avoit à surmonter. 

Et d'abord , pour préparer son esprit 
à recevoir sa lumière , il se fait recon- 
noitre pour un envoyé du Seigneur , pour 
un homme inspiré d'en haut. Il lui dé* 
voile des Mystères d'iniquité qu'elle tenoit 
cachés anx yeux de tous les hommes. - 
Faites venir votre mari, lui dit- il. Je n^ai 
point de m^r/ ,' répond cette femme ; il 
est vrai , car vous en ave[ eu cinq et celui 
que vous ave[ maintenant ri est pas votre 
mari. A ces premiers traits qui la peignent 
telle qu'elle est. et l'humilient à ses pro- 
pres yeux , elle est forcée de s'écrier : 
)e vois^ Seigneur, que vous êtes un 
Prophète. 

La confiance ainsi établie dans celui 
qui lui parle , elle s'ouvre à lui sans ré* 
serve y elle ne t:raînt pas de lui exposer 
les doutes que fait naitre en elle la va- 
riété des opinions sur le culte ^ et l'espèce 
de conséquence qu'elle en tire pour se 
tranquilliser sur ses déréglemens. Nos 
Pires ont adoré sur cette montagne , et vousT 



,366 IjtV€ndr.ii.laIIL^stm.M Carême; 
fous .pr^$emki^ue c^ess à Jérusaltm qu^U 
faut adorer. 

C'est comme si elle lui disoit : vous racio 
reprochez tacitement mes désordres ; seloa 
vous la Religion les condamne; mais cette 
Religion elle-même n'a rien de fixe et de 
constante Les sentimens sont si partagés ; 
il est si dilEcile de savoir à quoi s'en 
tenir. 

Illusion funeste , vain préjugé que se 
forme si aisément la passion pour se 
soustraire à la loi , pour se croire tout 

Sermis et pour tout regarder ^^èn genre 
e dogme et de morale, comme indiffè- 
rent. ' - : 

Mais que lui répond J.. G. pour disw 
siper les ténèbres volontaires dont elle 
s'enveloppe ? yous adore\ ce que vous ne 
connoisseï pas : pour nous , nous adorons 
ce que nous connoissons , car le salut vient 
des Juifs. Et par-là , M. F. il lui fait en- 
tendre ce que nous ne saurions trop vous 
dire à vous-mêmes ; que ce ne sont pas 
des opinions nouvelles qui doivent ba* 
lancer et obscurcir Fancienne croyance , 
qu'il faut remontçr à la source aes Iu« 
mières, que la diversité des opinions n'en 
prouve que mieux la nécessité d'une au- 
torité qui vous fixe, qu'il faut donc la 
chercher où Dieu la mise en effet , et 
ne s'en écarter jamais, que par cela seul . 
K>ute contestation cesseroit bientôt et 
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feroit place à la véritable croyance , en 
même-temps que nous serions rappelés à 
Tunité. 

Le temps vient, ajoute le Sauveur: 
et il est déjà venu , que les vrais adorateurs , 
adoreront le Père en esprit et en vérité; car 
ce sont là tes adorateurs que le Père cherche» 
Dans ce peu de mots , qui sont esprit et 
vie, J. C. fait trouver, a la Samaritaine^ 
la règle immuable qui condamne ses pas- 
sions, déréglées et réprouve ses désordres^ 
Yous vous rejetez , semble^t^il lui dire.^ 
sur la variété du culte et des opinions 
pour excuser votre conduite, mais vous 
ne pouvez douter que le vrai culte uq 
soit , avant toutes choses , celui de Tesprit 
et du cœur ; quHl n'exige le rapport de 
vos penchans au vrai Dieu éclairé du 
divin amour , une vie chaste et pure et 
la réforme de vos mo&^urs. 

Pressée par cette lumière si vive ^ lâ 
Samaritaine comprend la nécessité où 
elle est de se convertiir ; mais' la passion 
Tarrête ,et quelle passion ? celle de toutes^ 
la plus commune ^ la plus funeste , et 
qui forme le plus grand obstacle au salut ; 
celle qni conduit le plus sûrement à Taveu- 
glement ^ à l'endurcissement , à Timpénî'» 
tence, le vice secret de l'impureté. Elle 
cherche un nouveau prétexte pour se re-!> 
fuser à la grâce qui l'appelle, et pour re- 
mettre à un autre temps , une réforme si 
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pénible. Je sais y dit-elle \ que le Messie 
doit venir; quand il sera yenu^ il nous 
apprendra toutes choses ; c'est à- dire , selon 
la pensée Je cette femme , quand le 
Messie sera venu , Je pourrai à loisir m*ins- 
truire sur de si grands intérêts , et il sera 
tempe alors d'obéir à sa voix. 

Hé bien ! ame infidèle et trop long- 
temps rebelle à la voix du Sauveur lui- 
même « admire sa bonté et' cède à ses 
.instan<:es; le moment de se rendre est 
arrivé. Ce lîlessie , dont tu réclames les 
secours, c^est lui qui daigne t'instruire ; 
oui , c'est moi même qui vous parle , dit 
J. C. , c'est moi qui suis le Messie. Ego 
sum qui loquor tecum. 

A ces mots, toute excuse s^évanouit, 
toute illusion cesse , la vérité brille de 
tout son éclat , la grâce triomphe, et la 
Samaritaine s'empresse à lui rendre hom- 
mage. Vous avez vu , M. F. par ^uels 
degrés, presque insensibles , la grâce a 
triomphé. Vous avez vu quels obstacles 
on peut y opposer , (en nous y opposant 
tous les jours) vous avez suivi la femme 
pécheresse dans sgb combats , ses délais et 
«es prétextes pour ne pas se rendre ; vous 
avez suivi J; C. dans ses efforts , ses pro- 
pres et sa victoire , voilà comment la grâce 
agit tous les jours siir vous-mcmes ; comme 
les lumières deviennent de jour en jour 
plus pressantes et plus vives ; comme les 
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Instanceà, de la part de votre Dîeii, de- 
viennent toujours plus fortes, plus sensi- 
bles ; comme les remords l'augmentent ; 
comme les motifs de conversion, pris* de 
vos dangers, de vos malheurs , de vos 
goûts dans la carrière dn vice , de la pa- 
tience du Sauveur à vous attendre , acquiè- 
rent sans cesse de nouveaux degrés de 
forcé et d'autorité. Jusqu'ici vous n'avez 
que trop éprouvé , par votre faute, qu'on 
peut résister à la grâce , comme ces Juifs 
dont parloit St. Etienne , lorsqu'il dit : ô 
hommes incirconcis de cceur , vous avez 
toujours résisté au St. Esprit ! Mais enfin ^ 
voici le Sauveur qui, dans notre Evan- 
gile , se fait entendre aujourd'hui d'une 
manière plus pressante encore , et vous 
dit également j comme à la femme de Sa- 
marie , c'est moi qui vous parle. Ego sum 
qui îoquor tecum. 

Voudriez-vous encore être sourds à sa 
voix? n'êtes- vous pas touchés de sa con» 
duite à votre égard, et des opérations de 
sa grâce pour consommer le grand ouvrage 
de votre conversion et de votre salut ? elle 
vous a prévenus, cette grâce, elle vous a 
attendus , elle a usé sans cesse de ména- 
gemons par rapport à vous ; après tous 
vos délais, vos excuses et votre résistance , 
il ne vous reste plus qu'à lui céder , çomma 
la Samaritaine ; et dans la conduite de 
c«tte femme , malgré ses difficultés et ses 
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combats» je vais 'vous montrer a& t^tte 
vous devez faire pour correspondre à la 
grâce , c'est le sujet de ma secondepartie. 

Seconde partie. 

Autant ferions-nous injure à la gloire 
du Très- Haut, et à son souverain do- 
maine sur sa créature , si nous mécon-i 
noissions la nécessité de sa grâce , sa dis* 
tribution toute gratuite, son pduvoir^ses 
opérations secrètes , aimables et tou» 
chantes k Pégard de nos âmes , autailt 
seroit-il dangereux et funeste pour nous^ . 
de nous reposer tellement sur la grâce ^ 
que nous crussions n'avoir rien à faire |i 
de notre côté, pour l'obtenir ou pour 
^en profiter. Tout excès , en genre de 
morale , est un vice ; toute extrémité , 
en genre de dogmes , est une erreur , et 
de toutes les erreurs, les plus pernicieuses 
sont celles qui tendent à détruire leni* 
)ir6 du créateur^ ou à anéantir en nous 
a liberté. Dieu veut régner , mais sa gloire 
*«st de régner sur des êtres , et de les con* 
^^ire conformément à la nature qu'il leur 
HH donnée. L'homme moral veut être gou- 
verné par la persuasion ou par l'autorité, 
mais jamais par la contrainte ; et la source 
dé ses mérites comme de son bonheur, 
est de coopérer , avec choix , à l'aclion 
de Dieu sur lui^ et non pas d'être forcé. 



i 



Sur la Grèce. ^j5 

Aussi J. G« nous dkil : VeilU\ et prie\. 
Vigilate eiorate. Vriez , parce que la grâce ^ 
toute puissante qu'elle est, ne fera rien si 
vous ne travaillez pas avec elle. Aussi 
FApôtre at-il renfermé toute la théologiô 
du Chrétien sur la grâce ^ dans ces deux 
motSf la grâce de Dieu avec moi. Gratia 
Dei mecum. Aussi St. Augustin nous dit- 
il , avec toute TEglise ^ Dieu qui vous a faits 
sans vous, ne vous justifiera pàssans vous. 
Quifecit te^ sme /«, non justificet te sine te. 
Théologie profonde et sublime, théologie 
simple et belle , que toutes les contesta- 
tions sur la manière dont la grâce opère 
ea nous, que tous ces systèmes injurieux 
que r Apôtre a confondus d'avance par ce 
seul mot : ô profondeur des desseins de 
Dieu ! è altitudo I que toutes ces vaines 
disputes^ nées de l'orgueil et de la curio- 
sité, en nous égarant en mille sens con- 
traires, ne font, hélas! qu'obscurcir. 

Revenons au principe,* M. F. votre salut 
doit être un ouvrage commun entre Dieu 
et vous. II faut que Dieu vous parle, mais 
il faut aussi que vous Féôoutiez parler ; 
il faut que Dieu vous prépare sa grâce ^ 
mais il faut aussi que vous la lui deman- 
diez ; il faut que Dieu agisse en vous par 
sa grâce , mais il faut que vous lui cédiez; 
jeudis plus, il faut que vous lui cédiez 
sans restriction , sans réserve , et c'est là . 
ce que nous apprend , dit-il , la Samari- 
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taine^ par sOn exemple, malgré tous se9 
combats^ ses excuses et sa résistance ; elle 
prête cependant l'oreille à Ja grâce qui 
l'invite ; elle la sollicite bientôt après par 
ses prières ; elle cède enfin à ses instances; 
elle lui accorde enfin tout ce qu'elle peut 
exiger. Faites comme elle, et vous ne 
TOUS plaindrez^ pi us que la grâce vous 
abandonne. 

Le Sauveur commence, avec la femme 
de Samarie , l'entretien le plus intéressant ; 
il lui parle du don de Dieu , d'une source 
d'eau vive , d'une eau qui jaillit jusques 
dans la vie éternelle. Ces objets , si relevés 
pour une femme toute occupée des objets 
terrestres, toute éprise jusqu'alors du fol 
amour des créatures, toute enivrée des 
faux plaisirs des sens , il les met à sa por- 
tée , il est vrai ; il excite en elle le désir 
de les connoître ; mais, de son côté , elle 
ne se refuse pas aux lumières qu'on lui 
donne ; elle prête une oreille attentive à 
la voix qui 1 instruit et qui l'éclaîre ; elle 
cherche^ pendant quelque temps, j'en 
conviens, à éluder ce qu'ils ont de force 
pour vaincre ses passions; elle conteste, 
elle se défend, mais elle ne ferme pas tout 
accès à la grâce qui s'insinue ; elle sait que 
celui qui lui parle en veut à sa conversion, 
elle l'écoute ; elle suspend les désirs déré- 
glés de son cœur , et par cette attention 

qu'elle Ui donne , elle seijable n'attendre 
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que des lumières plus vives pour se rendre-: 
Ici déjà, bien diffèrens de la Samaritaine^ 
voilà M. F. ce que vous refusez tous^ le» 
Jours à la grâce. Je vous ai montré corn» 
ment elle vous parloit en mille manières , 
et vous ne daignez pas l'entendre , ou 
l'entendre du moins avec toute l'attention 
qu'elle demande; vous rie cherchez pas 
seulement à vous distraire ; vous fuyez » 
par la dissipation la plus constante^ ou 
vous étouffez, à force d'agitation et de 
tumulte, cette voix* intérieure qui vous 
sollicite. Ce sont, par éïxëin'pifè , des re- 
mords qui vous réveillent de l'assoupisse- 
ment profond où vous êtes ; au-dehors 
même , ce sont des avis charitables qu'on 
vous donne , ces remords vous troublent, 
vous inquiètent ; vous prenez le parti de 
vous étourdir et de les faire taire, en 
multipliant vos infidélités; ces avis, vous 
importunent, et vous fermez la bouche à 
des amis tendres et sincères , pour ne 
l'ouvrir qu'à des flatteurs qui vous endor- 
ment sur le bord de l'abîme où vous allez 
tomber. Par ces secours intérieurs ou ex-* 
térieurs de la grâce, c'est Dieu cependant 
qui vous parloit , et vous trouvez le fu- 
neste secret de le forcer au silence. Déjà , 
peut-être , il ne parle plus que rarement, 
que foibleuîent, il ne parlera plus bien- 
tôt, si toutefois il parle encore. Affreux 
silence! triste prélude de la réprobation, 
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si par vo$ cris redoublés^ vous ne le forcez 2l 

le rompre ! ., 

Ah! si vous connoissiez le don que votia 
méprisez y Si sciresdonum Dei\s\ vous dai- 
gniez observer que la .moindre grâce est 
le prix du sang d'un Dieu fait homme ^ 
que ce sang précieux qu'il a versé pour 
votre salut; que la grâce la plus légère 
tient à une chaîne d autres grâces néces- 
saires pour votre sanctification ; qu^uti 
seul anneau de cette chaîne rompu y ^eut 
suffire pour ypus les faire perdre toutes ^ 
et pour toujours; si vous connoissiez le 
don de Dieu , si yous vouliez bien faire 
attention que lui seul peut éteindre la 
soif qui yous dévore, amortir le feu de 
vos passions brûlantes , vous procurer la 
}oie et la. paix même ici-bas^ et combler 
les désirs de votre cœur ; Non sitiet in 
aiernum\ si vous daigniez penser sérieuse- 
ment que c'est un don fait pour vous con- 
duire à la vie bienheureuse, h une éter- 
jiîté de bonheur; Fons âqua salientisin vi- 
tam ceternam ; si vous considériez enfin , 
qu'en le méprisant comme vous faites, vous 
vous préparez , au contraire^ un repentir 
et des maux éternels , sans doute et sans 

' doute ^ M. F. vous seriez plus dociles à 
la voix qui vous presse, vous ne vous 
bornerie/i pas seulement à l'écouter, vous 
gémiriez , vous prieriez , comme la Saraa* 

^ ritaine, pour qu'il plaise encore au Sei« 
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gneur de vous rendre ce don , qtiMl vous 
a si s&aymït offert ^ et que vous avez tant 
de Fois refbsé. 

La Samaritaine est frappée de Pexcel- 
lence de ce don , que le Sauveur lui fait, 
envisager comme le fruit de sa prière. Si 
scires,petissesabeOy et dedisset tibL Remplie 
du désir de ie posséder y elle met en usage 
le moyen que J. G. lui présente pour l'ob- 
tenir ; elle demande ^ elle prie , Domine da 
mihi hanc aquam^ et c'est alors que la 
grâce devient en effet plus sensible , et la 
lumière plus vive ; c'est alors que J. C. 
prépare cette femme' à la connoissance de 
sa mission divine , et la force déjà, par 
\es choses qu'il lui réVèle , d'avouer qu'il 
est un Prophète. Domine video qt^jf! Pro" 
phcïa es fti. Effet admirable de sa prière, 
qui , par une suite de conséquences liées 
étroitement l'une à l'antre, la conduit 
insensiblement à toutes les lumières, à 
toutes les grâces qui dévoient opérer sa 
conversion, d'où l'on peut conclure, avec 
un juste fondement, que si elle n'eut 
point demandé, si elle n'eut point prié^ 
c'en étoit^fait. d> son salut, la grâce 
s'éteignoit en elle, J. G. se taisoit, et elle 
étoit perdue pour toujours. 

O! M. F. votre salut tient à un moyen 
si facile, et vous ne l'employez pas! vous 
n'avez pas la grâce, dites*vous, et vous 
ne la demandez pas ! vous n'avez pas la 
grâce , je le veux ; vous n'avez pas encore 
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cette grâce vive et pénétrante qui doit 
dissiper tous vos vains prétextes , comme 
la parole de J. G. dissipe enfin ceux qu'op- 
posoit la Samaritaine ; vous nWez pas 
cette grâce forte et puissante , qui doit 
triompher d^une habitude aussi invétérée 
qu'est la v6tre ; vous n'avez pas cette 
grâce douce et facile , qui doit vous ren* 
dre aimable le joug de la pénitence ^ et 
vous faire courir avec ardeur dans les voies 
de la justice. Mais vous avez au moins 
celle de la prière » qui > conduit à toutes 
les autres ; c'est là cette grâce , la pre- 
mière de toutes 9 que dans les saintes Écri- 
tures, Dieu vous presse de mettre en 
usage ; cette grâce qu'il ne vous refuse pas^ 
pui&qiielle est absolument nécessaire au 
salut , et qu'il ne rend le salut impossible à 
personne. Priez donc , si vous ne vous sen- 
tez pas attirés; priez ^ dit St. Augustin» 
pour que la grâce vous attire ; Non trahe- 
ris^ ora ut traheris ; priez , mais priez vi- 
vement , priez ardemment, priez constamr 
ment ; plus votre besoin est grand, plus 
votre misère est grande, plus le danger 
est émînent , plus lit *« rêt est pressant , 
plus aussi vous devez gémir sans cesse , 
et sans cesse réitérer vos instances. Dieu 
vous a pressé long-temps, et vous lui avez 
résisté , il est bien juste que vous le pres^ 
fiiez à votre tour ; c'est ici surtout que , 
comme le dit St. Grégoire^ Dieu ,~non* 
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seuleinent veut être prié , mais veut être 
contraint, vçut être vaincu par notre 
importunité, 

Jia se disposant à couronner votre per- 
sévérance dan|5 la prière, il ne le fera cepen- 
dant qu'autant que, de votre côté, vous 
vous disposerez à correspondre à sa grâce, 
en lui cédant. La Samaritaine ne se con*- 
tente pas de la lui demander : d'abord » 
elle combat , elle résiste ; mais enfin , elle 
se combat elle même , et cède à Dieu la 
victoire. Quand J. C. lui parle de ses dé* 
sordres les plus cachés , elle ne pense point 
à couvrir, à ses yeux, sa confusion par 
le désayeu on par la fuite. En le recon- 
noissant pour un homme éclairé, d'en- 
Haur, elle reconnoît son crime^elle prend, 
pour Ta vouer, ce caractère de sincérité et 
ae candeur, qui est la première disposi- 
tion à la pénitence, et le premier acte de 
correspondance à la grâce. Elle cherche 
des excuses à sa passion et à ses délais ; 
mais on voit , en même temps , qu'elle 
cherche à s'éclairer et à s'instruire. A. 
peine a-telle entendu cette parole déci- 
sive , et qui confond tout prétexte : c'est 
moi qui suis le Messie , qu'elle se rend et 
cède au mêine instant ; en sorte qu'on 
peut dire que si la grâce la suit par de* 
gré, au milieu de ,sa résistance; par 
degré, elle en fait assez ponr répondra 
pnfin à la grâce. 
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Est-ce ainsi que vous en usez, M. F. ména- 
gez^ vous les moindres faveurs devotreDieu? 
y répondez- vous ? y cédez-vous? commen- 
cez-vous par vous avouer à vous-mêmes 
le triste et dangereux état où vous êtes 1 
avez- vous surtout assez de candeur et de 
sincérité pour l'avouer^ à un guide sûr et 
plein de sagesse , qui sonde les plaies de 
votre cœur afin de les guérir ? si par un 
reste de foiblesse; comme la Samaritaine , 
vous opposez des excuses et des prétextes^ 
avez-vous du moins assez de franchise et 
de droiture pour vous rendre bientôt 
après à la vérité qui vous éclaire ? et lors- 
qu^enfin elle brille de tout son éclat, 
lui faites-vous le sacrifice qu'elle exige ? 
Non , M. F. non , cette vérité, cette grâce, 
vous les retenez captives au fond de votre 
cœur ; vous multipliez les infidélités, lors 
même que Dieu multiplie les instances et 
les remords ; vous restez dans Tinaction ^ 
lorsque Dieu veut agir en vous et avec 
vous. Sous prétexte que vous ne vous sen- 
tez pas une grâce assez forte, vous ne 
faites rien pour Taugmenter. Nulle pra- 
tique de renoncement ^ nulle vigilance sur 
vous-mêmes^ nulle fuite des occasions^ 
nul retranchement des choses dangereuses 
ou superflues, nul acte de pénitence, 
mais, au contraire^ délais sur délais, 
infidélités sur infidélités , crimes sur cri- 
mes , et avec cela, vous voulez que la 
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grâce triomphe, c'est-à-dire, vous voulez 
que Dieu vous nécessite au bien malgré 
vous ; qu'il change, en votre faveur , tout 
le plan de sa sagesse ^ et dans la distribu- 
tion de ses dons, qu^il accorde des grâces 
toutes puissantes et privilégiées à votre 
résistance. £n vérité , M. F. quelle i4ée 
vous faites- vous de votre Dieu et de ses 
desseins sur nous ? Hé ! dans la conduite 
ordinaire de la vie , est- ce ainsi que vous 
vous comportez? si votre sort dépend d'un 
homme puissant^ ne ménagez- vous pas 
avec soin la moindre de ses faveurs? n'étes- 
vous pas dociles au moindre signe de sa 
volonté? quelque bienveillance que vous 
lui supposiez, ne cherchez- vous pas à 
Tentretenir par votre soumission et votre, 
fidélité? Est-ce donc parce que Dieu est 
un plus grand maître , un plus digne 
maître 9 un maître plus juste et plus 
clairvoyant ? est-ce parce que ses fa^- 
veurs et ses dons ont infiniment plus 
de prix 9 que vous vous croirez libre d^en 
mésuser ^ de n'y répondre que quand il 
vous plaira, que comme il vous plaira^ 
que dans l'extrémité de la maladie y par 
exemple , et à la mort , c'est-à-dire , lors* 
qu'il n'y aura plus de grâces, et que Dieu 
vous aura condamné à mourir dans votre 
p'éché. 

Ah ! soyez plus Chrétiens et plus rai- 
sonnables; cédez f M. F. tandis qu il en est 
temps encore ; mais surtout, cédez comme 
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la Samaritaine, sans restrictions , sans 
ménagemens, sans réserve. Vous voyez 
comme elle accorde tout à la grâce ; son 
esprit , jusques-l à curieux et vain, indo- 
cile et rebelle, rempli d'incertitudes ou de 
préjugés^ qu'il prenoit pour force d'esprit 
et pour sagesse, dépose ^qs doutes ^ ab- 
jure ses erreurs ) soumet toutes ses lu- 
mièries , et n'a plus d^autre foi que ceU«. 
qu'elle reçoit du Messie. Son cœur, jus- 
ques-là en proie auxN passions les plus hon- 
teuses et les plus déréglées, oublie ses 
malheureux penchans^ se déprend des 
objets qui l'ont séduit, se remplit de l'a- 
mour le plus fervent et le plus généreux 
pour l'homme Dieu qui a daigné l'ins- 
truire , et conçoit le zèle le plus ardent 
et le plus empressé pour sa gloire ; elle 
laisse tout autre soin , elle perd de vue 
tout autre objet, elle se refuse même aux 
douceurs^ qu'elle éprouve dans im entre- 
tien si familier avec J. G. , pour aller par* 
tout raconter les merveilles qu'il vient 
d'opérer en sa faveur ; elle ne peut lui 
rendre hommage qu'en publiant sa honte ; 
n'importe, elle donnera , au triomphe du 
Sauveur , tout l'éclat qu'elle peut lui don- 
ner *, elle sent que c'est là ce que la grâce 
exige d'elle 9 qu'elle ne peut rendre sa con« 
version stable, qu'en la rendant sensible 
et publique , qu'elle ne peut réparer ses 
infidélités , que par l'humiliant aveu de 
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sas foiblesses y et marquer , comme elle 
doit ,sa reconnoissance , qu^en attachant, 
s'il se peut, tous ses concitoyens à son 
libérateur. Venei^ dit-cUei vtnei voir un 
homme qui vfia dit tout ce que f ai fait y qui 
m'a dévoilé mon propre cœur, qui m'a 
éclairée sur mes égaremens les plus ca- 
chés , et n'est-ce donc pas là la charité. 
Verdie et videte hominem. On s'empresse , 
on yole sur ses pas. Attiré par elle , sou- 
tenu par son exemple , convaincu par 
ses propres lumières^ on. s'écrie : nous 
l'avons vu, nous l'avons entendu comme 
elle f vous et nous savons qu'il est le 
Sauveur du monde. Quia hic est verè Sal' 
vator mundi. 

- Voilà, M. F. ce que la conversion de 
la Samaritaine opère en elle-même et dans 
tous ceux qui l'environnent ; et pourquoi ? 
parceque, donnant tout à la grâce, elle n'a 
point connu les vains ménagemeps , les ex- 
ceptions et les réserves d'une ame lâche et 
pusillanime. La grâce ne demande pas tou- 
jours de nous autant qu'elle a exigé de la 
femme pécheresse de notre Evangile , ce 
n'est souvent mêil\e dans le principe , que 
la fuite d'une occasion , que l'éloignement 
d\]n objet dangereux , que la cessation 
d'un commerce trop tendre , d'une liaison 
trop intime, que le retranchement d'une 
vaine satisfaction i-que le renoncement à des 
vanités puériles , à des modes bizarres , à 
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un certain goût de parures , à des lectures 
ou des spectacles ; .quoiqu'il en soit , et 
quelque sacrifice qu^elle exige, c^est à 
cela que tient la réalité , la stabilité de 
. notre conrersion , la consommation du 
grand ouvrage de notre salut ; c^est à 
cela que tient notre bonheur ou notre 
malheur éternel. O ! IVl. F, voudriez- vous , 
par Tin justice et Topiniâtreté de vos refus , 
vous exposer à d'éternels regrets, en crai- 
gnant d en trop faire , que la grâce n'en 
exige trop de vous , qu'elle ne vous con- 
duise trop loin , si vous ne mettez ao* 
cune réserve h votre fidélité ; voulez- vous 
vous perdre vous-mêmes , pour n'en avoir 
pas fait assez ; et dites-moi , que ferez vous 
jamais ^ par votre correspondance, qui ait 
la moindre proportion avec ce que la 
grâce a fait jusqu^ici pour vous^ et que 
peut-elle vous demander, qui ne soit pour 
votre ropos, votre bonheur dans le temps , 
et votre parfait bonheur dans Téternité , 
que je vous souhaite. 



FIN. 



